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CHIMIE MÉDICALE. 


MOYEN DE RECONNAITRE LA PRESENCE DE L'HUILR DE PAVOT OU 
AUTRES HUILES SICCATIVES DANS LES HUILES D'AMANDES DOUCES 
ET D'OLIVES. | 

Par M. Wimuec. 

On sait que l’on distingue l’oléine des huiles siccatives de 
loléine des huiles qui restent grasses à l'air par le fait que Poléine 
des premières n "est pas convertible en acide élaïdique, et par 
conséquent ne devient pas solide. M. le professeur Wimmec a 
: proposé dernièrement un procédé commode pour la formation 


d’élaïdine que l’on peut employer pour constater la présence 
des huiles siccatives dans l'huile d'amandes douces ou l'huile 


d'olive. En traitant de la limaille de fer par l'acide nitrique 


dans un flacon de verre, il se produit de l'acide nitreux qu’il 
conduit par un tube en verre dans l’eau, sur laquelle on a placé 
l'huile qu’on veut essayer. Si l'huile d'amandes douces ou d'olives 
_ contenait seulement une petite quantité d'huile de pavot, celle-ci 
_ formerait des gouttelettes à la surface, tandis que les autres se- 
raient converties entièrement en élaïdine cristallisée. (Swann. ) 


SUR LA. GÉLATINE DE CHINE. | 


Un article sur la gélatine de Chine , dû à M. Lavowntz; publié 


he série. VIII. 13 
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dans le numéro de mars du Journal de chimie médicale, a donné 
lieu à la lettre suivante qui nous est adressée par notre ami et 


« le 9 lode. 
« Mon dut Collègue, 


« La note que vous avez extraite du Dingler’ s ‘polytechnisches 


« Journal, p. 133 du dernier numéro du Journal de chimie mé- 


« dicale, sous le titre de Gélatine de Chine, se rapporte évidem- 


_« ment à une substance que j'ai nettement déterminée sous le 


« nom de gélose, qui lui convient beaucoup mieux que ceux de - 


«gélatine ou mousse de Chine. 


« Gette substance se trouve contenue dat plusieurs algues, 
« notamment les Gelidium corneum et Plocaria se unis ve 


d’où j'ai pu Vextraire directement. 


« Vous trouverez d’assez nombreux détails sur ses caractères, 
« ses procédés d'extraction, son analyse élémentaire, ses pro- 
« priétés physiques et chimiques, ainsi qu’un parallèle entre elle 
« et la matière très-différente (avec laquelle on l’a parfois con- 


_ « fondue, ou du moins les fucus) , matière azotée que j’ai nommée 


« cubilose, dans le 2e vol., p. 725 à 728, de mon Précis de chimie 
« industrielle, édition. 


« Mille amitiés. « PAYEN. » 


La réclamation de M. Payen étant juste, nous faisons connaître 
ici les articles qu'il a publiés sur le même sujet. 


GÉLOSE. 


Dans les premiers jours de l’année 1856, un voyageur, M. de 
Montravel, remettait au général Morin une substance commerciale 
dite mousse de Chine, sous forme de longues et très-minces lanières | 
blanches réunies en petites bottes par deux ligatures, employée 


dans la préparation des gelées alimentaires , qu'on lui avait dite | 


extraite d'un lichen attaché aux arbres, dans le: sud de la Chine, 
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très-abondant surtout aux îles méridionales de \apcnpe des Phi- 
lippines. 


Je reconnus dans cette matière, dépourvue de struiturs orga- 
nique, plusieurs principes immédiats solubles dans l’eau, 0.0607, 
-et une faible quantité, 0.007, dans l’alcool; la plus grande partie, 


insoluble à l’eau froide , s’y gonflait beaucoup, prenant alors les 


formes de prismes rectangulaires qui paraissaient obtenus par 
une sorte de moulage. Cette substance pouvait être dissoute par 
l’acide acétique à 8 degrés à chaud, laissant insolubles 2 à 3 cen- 
_tièmes de corpuscules azotés. 


Mais la propriété la plus remarquable de la cities insoluble 
dans l’eau froide était : 4° de se dissoudre dans l’eau bouillante, 
laissant intacts les corpuscules azotés et des traces d’autres corps 
étrangers ; 2° de donner une solution qui se prenait en gelée 
incolore et diaphané par le refroidissement, solidifiant ainsi en- 
viron 500 fois son poids d’eau pure ou formant à poids égal dix 
fois plus de gelée que n’en pouvait fournir la meilleure gélatine 
animale. 
Ge produit gélatiniforme desséché représentait un principe 
immédiat particulier, insoluble dans les solutions faibles de 
soude, de potasse, d’ammoniaque, comme dans l’eau, l’alcool, 
| l’éther, l’ammoniure de cuivre et les acides étendus. 
Un de ses caractères distinctifs tout spécial consiste à se dis- 
_ soudre dans une très-petite quantité d’acides sulfurique et chlo- 
rhydrique concentrés, de se colorer en brun sous leur influence, 
puis de former avec l’un et l’autre de ces acides un composé — 
brun qui, peu à peu, se prend en masse et résiste alors aux 


lavages dans l’eau froide ou chaude, même dans les solutions — 
d’alcalis caustiques. | . 


On ne pouvait confondre le nouveau principe immédiat avec 
les matières pectiques, ni avec une autre substance, et je lui ai 


- 
—_ 


196 JOURNAL DE CHIMIE MEDIC. 


donné le nom de gélose. Son analyse élémentaire a présenté les 


_ résultats suivants, moyenne de deux analyses : 


Hydrogène......... : 100 


Il n’a pas encore été possible de l'engager dans une combi- 
naison définie , d’où l’on pit déduire son poids équivalent ou sa 
formule rationnelle; seulement, on remarquera qu’il doit être 


rangé parmi les principes immédiats offrant un excès d'oxygène 


relativement aux proportions nécessaires pour former de l’eau 
avec l'hydrogène qu'ils renferment. _ | 
Quant à l'intérêt que pourrait offrir ce principe immédiat au 
point de vue économique, il est évident; car, pour produire des 
gelées d’une égale consistance , il suffirait d'en employer la 


dixième partie de ce qui est nécessaire lorsqu’on fait usage de la 


colle de poisson (ichthyocolle). La gélose est peu altérable et 
exempte de toute odeur de poisson ou de colle-forte qui, souvent, 
se remarque dans les gélatines commerciales. | 

Il restait à découvrir l’origine de cette substance ; aucun des 
lichens soumis aux expériences qui auraient pu l’extraire n’en 
a donné de traces, mais je l'ai rencontrée dans deux plantes 
marines, l’algue de Java, gelidium corneum, L., et la Plocaria 
lichenoides, algue de l’île Maurice. 

Voici le procédé d’extraction fondé sur mes observations pré- 
cédentes, qui m’a réussi pour obtenir le nouveau principe immé- 
diat et reconnaître qu’il se trouve contenu dans les cellules sans 
faire lui-méme partie du tissu. Ce procédé pourra servir a 
rechercher la gélose dans d’autres plantes; je l'ai déjà retrouvée 
dans plusieurs de nos algues, mais en faible proportion. 

Le gelidium corneum, trailé successivement à froid par l'acide 
chlorhydrique à 0.02, ou l'acide acétique étendu, l’eau, l'ammo- 
niaque faible (a 0.03) et d’abondants lavages , a laissé dissoudre 
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53 centièmes de son poids de carbonate de chaux, sels et ma- 
titres organiques étrangères à la gélose; ce principe immédiat 
était contenu dans le tissu résistant dans la proportion de 58 
pour 100. On l’a extrait à l’aide de l’ébullition dans l’eau et sans — 

aucune dislocation des tissus. Le liquide décanté bouillant s’est 
| pris en gelée diaphane par le refroidissement ; on a pu de nou- 
veau, à plusieurs reprises, le liquéfier par la température de 
l'ébullition et le laisser prendre de nouveau en gelée par M" re- 
froidissement. | | 

Après avoir soumis à la dessiccation cette substance gélalini- 
. forme , il a été facile de constater son identité avec le principe 
immédiat extrait du produit commercial venu de Chine. 

Des recherches ultérieures pourront apprendre si l’on trouve- 
rait parmi les algues de nos côtes la matière première de la 
gélose susceptible d’en être économiquement extraite et de rem- 
placer dans plusieurs de ses applications dix fois son poids d’ich- 
_ thyocolle, dont le prix s'élève souvent à 34 fr. le kilogramme. 
(Voy. un mémoire sur la gélose et les nids de salanganes, Compte- 
rendu de l'Académie des sciences, 17 octobre 1859, p. 521.) 


NIDS COMESTIBLES DE SALANGANES (1). 


Après avoir décrit le principe immédiat nouveau, extrait du 

 gelidium corneum, je ne puis guère me dispenser de dire un mot 
des nids de salanganes. — | 

= Plusieurs auteurs, en effet, ont attribué à certains fucus, au 

gelidium corneum en particulier, la substance comestible de ces 

ane (2); des opinions différentes ou toutes contraires, attribuant 


(4) En anglais : bird’ s nests; en hollandais : indicanische Vogel- 
_nesljes ; en italien : nidi di tunchino; en espagnol : nidos de la China. 

(2) Bontius en 1656, cinquante ans plus tard Rumphius, puis Va- 
lentin à Paris en 1751, Lamouroux, Buffon, Cuvier, Lesson, Kuhl, 
Meyer, Pouchet, Guillemin, Germain de Saint-Pierre. 
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la même substance à de certaines productions animales, la com - 
paraient à des mucus ou mucilages entourant le frai de poisson, à 
un cartilage, à la gélatine, au suc gastrique, etc. (1). 

M. le docteur Magne, en 1847, constatait par l'observation 
directe que la substance agglutinative de ces nids est dépourvue 
de toute organisation celluleuse. M. Trecul, y retrouvant ce 
caractère en 1855, montra que l’action de l’eau chaude n’y peut 
‘indiquer les propriétés de la gélatine ; que la calcination y décèle — 

les caractères des matières animales, et la distingue des fucus en 
la rapprochant du mucus animal. 

Cependant, plus récemment encore, en 1856, M. Simonet de 
Maisonneuve, qui commandait une frégate dans les mers de 
Chine, envoyait comme le produit épuré des nids de salanganes 
une substance blanchâtre en longues bandelettes dans laquelle 
M. J. Cloquet constatait la propriété de former une gelée légère 
et qui, sous ce rapport, pouvait la ranprocher d’une matière pro- 
venant de certaines algues. | 

Amené ainsi à intervenir dans ce long débat, A tee quel- 
ques faits nouveaux de nature, je le crois, à éclairer la question. 

On vient de voir quelles sont les ‘propriétés caractéristiques 
et la composition élémentaire de la gélose extraite du gelidium 

corneum ; elles diffèrent non moins que la plante elle-même des 
_ propriétés essentielles de la matière des nids dans leur plus 
grand état de pureté (2), telle que j'avais pu me la procurer sous 
la forme de petits nids blanchatres , translucides, dans le dépar- 


(1) Le révérend Hooyman en 1781, Everardhome, Mulder, Dœbe- 
reiner, Proust, Virey, MM. Stier-Valenciennes, Geoffroy-Saint-Hilaire 
et Moquin-Tendon, ont décri‘ leur structure variée. — 

(2) Ces nids ne contenant parfois que des quantités trés-faibles de 
la substance amorphe, qui semble avoir manqué aux oiseaux et n’a- 
voir pu, dans ce cas, servir qu’à recevoir et-agglutiner des plumes 
et d’autres matériaux, à moins qu'ils n ‘aient été construits par d’au- — 
tres hirondelles d'espèces voisines. 
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tement anglais des possessions de l’Inde à l’exposition internatio- 
nale de 1851. En effet, cette substance est peu soluble dans l’eau 
_ froide, et graduellement soluble dans l’eau bouillante, qui la 
gonfle beaucoup plus que l’eau froide ; elle ne saurait donner une 
gelée par le refroidissement du liquide ; elle est, au contraire, 
dissoute à chaud et à froid par les solutions alcalines, même 
faibles, de potasse et de soude, qui permettent d’y démontrer la 
présence du soufre. | | 

La réaction de |’iode la colore fortement en jaune orangé; elle 
offre divers autres caractères des principes neutres azotés, donne — 
à analyse 14.12 de cendres (chlorures, phosphates, sulfates, 
carbonates) ; à l’état de dessiccation complète, sa matière orga- 


nique pure contient 0 999 dazote. Sa dissolution (dans l'eau 
bouillante fillrée et refroidie) offre une légère réaction alcaline, 
donne par l'agitation une mousse persistante, ne se pétrifie pas 


aisément, nest précipitée ni par les acides chlorhydrique, sui- 
furique, azotique, ni par le bichlorure de mercure, ni par 
l’acétate de ‘plomb neutre est précipitée par l’acétate de 
plomb tribasique et par une faible dose. d'acide acétique, 
l'excès de cet acide la redissout , et alors alcool la précipite. La 
solution normale donne par l’alcool un précipité soluble dans 
l’eau même alcoolisée ; la solution faite à froid (de la partie solu- 
ble et insoluble dans l’eau) dans la potasse est précipitée par 
l'alcool. Elle présente les caractères d’un mucus particulier qui 
provient d'une sécrétion spéciale chez certaines hirondelles au 
temps des amours, comme plusieurs auteurs l'ont avancé. Ses 
propriétés caractéristiques justifient le nom de cubilose, qui rap- 
pelle son origine (de cubile, nid, petit lit). | 

Sous la dénomination de nids d’hiron ‘Îles, cette substance, 
chez les Chinois et parmi plusieurs peuples de l'Orient, est 
l'objet d’un commerce d’une certaine importance; depuis long- 
temps, ils la considèrent comme douée de si précieuses vertus 
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nutritives et aphrodisiaques, qu’elle constitue pour eux on ali- 
ment de luxe d'un prix très-élevé (1). 


DE LA DÉSINFECTION ET DES SUBSTANCES EMPLOYÉE 
COMME DÉSINFECTANTS. 


(Suite.) (2) 


Bichlorure d’étain. 


L'emploi dans la désinfection du bichlorure d’étain, de l’es- 
prit fumant de Libavius, est signalé dans le Traité des moyens 


de désinfecter, par Guyton de mers 1] a été préconisé par - 


Vic-d'Azyr. | 
Voici ce qu’il en est dit dans cette curieuse et intéressante pu- 
blication : | #0 
« On connaît la propriété de la liqueur qu'on obtient de la 
« distillation d’un mélange d’étain et de muriate mercuriel cor- 
« rosif, qui portait anciennement le nom d'esprit fumant de Liba- 
« vius, Quelques gouttes versées dans un flacon, quelle qu'en 


« soit la capacité, le remplissent immédiatement de vapeurs 


(1) On évalue à 242,400 livres, poids anglais, la quantité de nids 
annuellement exportés du crand archipel indien, et dont la valeur 
est d’environ 300 fr. le kilogr. la première qualité, 200 fr. la deuxième 
et 140 fr..la troisième. La dépense pour la récolte dans les cavernes, 
le séchage et l'emballage ne s'élève pas à 11 centièmies du prix de la 
vente. Les nids d'hirondelles d’une qualité exceptionnellement belle 
sont-vendus à Paris au prix de 800 fr. le kilogr.; 6fr. 40 c. le nid, 
pesant environ 8 grammes. D'après M. C. Lecomte, la première qua- 
lité usuelle reviendrait à 311 fr. le kilogr. Un nid et demi est, dans 


“un potage, la ration d’une personne. (Voy. la Descriplion de l'archipel 


indien, par M. Crawford; l'ouvrage intitulé : Coup d'œil sur l'ile de 

Java, par M. le comte de Hogendorp, et Dictionnaire du commerce, 

de Guillaumin, article Nips p’oiseaux, par Mac-Culloch.) | 
(2) Voir notre numéro de décembre 1860, nos numéros de j janvier, 


février, mars, avril, juin, juillet, avut, septembre, octobre ct décem- 
bre 1861, et notre numéro de j janvier 1862. 


| 
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« épaisses blanches; elles disparaissent peu de temps après qu’on 
« a bouché le flacon ; elles reparaissent toutes les fois qu’on le 
_ « débouche, se rendant visibles seulement à l'orifice, et se ré- 


« pandant trés-rapidement, de manière à eeu le plus vaste 
« laboratoire. » | | 


Ce sont ces vapeurs, répandues dans l'atmosphère, ui donnent 
lieu à la destruction des miasmes qui y sont répandus, et qu'est 
due la désinfection à l’aide de ce gaz; mais ces: vapeurs sont 
très-âcres, très-caustiques, et leur emploi, dang une foule de 
cas, pourrait étre le sujet de dangers pour ceux qui les respire- 
raient. Cependant, c’est en 1780 que Vic-d’Azyr proposa son 
emploi pour prévenir le danger qui résultait de la dispersion des 
gaz infects qui s’exhalaient lors des exhumations des cadavres. 


Aujourd’ hui, la liqueur de Libavius n'est ni employée pi pré- 
conisée, 


Chlorure de manganèse. 


Le chlorure de manganèse peut être employé dans la désin- - 


fection ; mais, on le concoil, ce produit serait trop coûteux s'il 
fallait le préparer directement. Aussi n’est-ce que le chlorure, 
résidu qui provient de la préparation de l’eau de Javelle, dont on 
peut faire usage. | 


La prescription de ces résidus à la désinfection remonte à 


1825; elle est insérée dans les Annales de l'industrie nationale © 


et étrangere, |. XIX, p. 72. En effet, dans ce volume, on trouve 
un article signé Payen et CHevaLLiEr, dans lequel il était dit: 


« Nous espérons quelques succès de l'emploi des substances 


suivantes : 1° l'acide pyroligneux, dont le prix n'excède pas 
L fr. les 100 kilogr.; 2° l'huile pyrogénée obtenue lors de la dis- 
tillation du bois, et dont la valeur est de 5 fr. les 100.kilogr. au 


plus ; 3° les résidus de la fabrication du chlore (protochlorure de 


manganèse), que l’on obtiendra au prix de 6 fr. les 100 kilogr.; 
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he le protosulfate de fer impur en petits cristaux, que l’on pour- 
rait se procurer au prix de 40 fr. les 100 kilogr. 

Déja une grande partie de ces produits ont été employés avec 
succès. | 

Le chlorure résidu de la préparation de l'eau de lassie a été 
employé, avec succès, par un habile fabricant, feu François Car- 
tier, qui habitait Pontoise. Voici ce qu’il nous écrivait le 28 dé- 
cembre 1847 : 


« 28 décembre 1847. 
« Mon cher Chevallier, 


« A Nantes, nous venons, en présence du conseil de salubrité, 
« de désinfecter complétement une fosse d’aisances, et nous 
«en avons opéré la vidange sans un seul inconvénient, et 
« cela au moyen du chlorure de manganèse. Voilà donc une de 
tes prévisions réalisée, quoique depuis longtemps — 
« dans ton Histoire des chlorur es. 

« Mélangé au sang, ce sel en opere admirablement la coagu- 
« lation. Il est facile, après cela, de presser et de sécher la 
« masse, que l’on divise en petits fragments. 

« Je suis, ete. -F. CARTIER. » 


~ 


~ 


~ 


= 


On nous a objecté, à propos de ce chlorure résidu, qu'il était 
par trop acide et qu’il devait, dans certains cas, donner lieu à 
un dégagement d’acide carbonique et d’hydrogéne sulfuré : nous 
n’avons pas, dans divers cas dans lesquels nous avons expéri- 
menté, obtenu ce résultat. On pourrait d’ailleurs, si cela était 
nécessaire, enlever à ces résidus l’excès de leur acidité en ajou- 


tant à ces produits des quantités convenables de carbonate de 
chaux. 
Chlorures à fer. 


Les chlorures de fer peuvent être employés à la désinfection ; 
mais ces produits, tels qu'on les obtient jusqu'à présent, sont 
trop coûteux. Nous nous occupons, en ce moment, de recher- 
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cher comment ils pourraient être préparés et livrés à des prix 
qui en permeltraient l'emploi ; nous ferons, plus tard, connaître 
le résultat de nos essais. 


Chlorure de zinc. 
Le chlorure de zinc a été préconisé par un industriel qui, 
ayant pris un brevet pour l'application de ce sel à la désinfec- 
tion, semblait ignorer tout ce qui avait été fait jusqu’ici. Aussi 


présenta-t-il comme une découverte ‘l’emploi du chlorure de 


zinc, qu'il appelait un désinfectant efficace. 

Les essais faits à l’aide de ce chlorure démontrent, i est vrai, 
sa proprié: té désinfectante; mais son prix très-élevé, compara- 
tivement au prix des autres produits employés aux mémes 
usages, ne permettront pas de employer, et lui feront préférer 
les sulfates de fer, de zinc et de cuivre. 

Nous avons examiné une bouteille de litre de liqueur désin- 
fectante, qui avait été préparée au chlorure de zinc, et qui avait 
coûté 10 fr. la bouteille. L’analyse chimique a démontré que le 


liquide vendu sous le nom d’eau C..... contenait 92 grammes 


de chlorure de zinc par kilogramme de liquide. 


AZOTATE DE PLOMB. 


L’azotate de plomb a été recommandé par M. Ledoyen comme. 


étant un produit applicable non-seulement à la désinfection 
de Pair, mais aussi a la désinfection des matières en putréfac- 
tion, des matières fécales, des eaux-vannes, etc. Des essais ont 
été faits, dans les hôpitaux de Paris, sur des matières fécales des 
fosses d’aisances. Les résultats obtenus ont été satisfaisants ; 
mais il reste à établir s’il y a de l’avantage à employer ce sel 


de préférence aux sels de fer, aux sels de zinc, pour opérer la 


désinfection. C’est une question qui ne pourrait être résolue que 
par des expéri 1ences comparatives, devraient étre 
répétées. 
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Si nous aviuns été le maître de réglementer ce qui se rap- 
porte à la désinfection, nous n’eussions pas voulu qu’un seul de 
ces produits fût annoncé ou mis en vente avant qu'il n’eût été 
examiné, et qu'on eut fait connaître sa valeur désinfectante, va- 
leur établie par le résultat d'expériences faites et contrôlées. 

Lorsque nous avons émis de semblables idées, on nous a fait 
Pobservation qu'en agissant ainsi nous attenterions à la liberté 
commerciale ; cette observation nous a peu touché, car, pour 
nous, la liberté commerciale ne serait pas menacée parce que 
le commerçant serait forcé de-faire connaître la valeur du eg . 
duit qu'il livre au public. 

Quoi qu’il en soit, la liqueur Ledoyen, la solution de nitrate 
de plomb, proposée par cet industriel, contient, d’après l'analyse 
que nous en avons faite, 250 grammes de nitrate (azotate) de 
plomb pour 1,000 grammes de liquide désinfectant. 

Nous avons assisté à des essais faits avec la liqueur Ledoyen 
pour la désinfection des matières fécales. L'expérience a réussi; 
mais on a objecté que les engrais provenant de cette désinfec- 
tion contiendraient du plomb, et qu’ils pourraient fournir des vé- 
gétaux dans lesquels le plomb pourrait se retrouver; el qui, 


alors, seraient nuisibles à la santé, opinion que nous ne pons 
adopter. 


SULFATE DE FER. 


Le sulfate de fer a été indiqué, pour la première fois, en1762, 
par Boissieu ; en 1824, par Breant ; en 1825, par Payen et Che- 
vallier ; en 1837, par Siret; en 1840, par Broquet et Marix ; en 
1843, par Coutaret et Mathon; en 1844, par Gagnage et Re- 
~ nault; en 1844, par Schattenmann; en 1844, par Cherrier; en 
1844, par Bayard; en 1845, par Cherrier et Barronnet ; en 1845, 
par Salmon; en 1845, par Paulet; en 1845, par Foucault ; en 
1845, par Dubois; en 1846, par Veldy, comme pouvant servir à 
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la désinfection des matières subissant la fermentation putride et 
donnant lieu à des effluves putrides. | — 


_ Ce sel, qui est à très-bas prix, peut être utilisé; mais ii pré- 
sente un inconvénient : c’est que les matières désinfectées à l’aide 
du sulfate de fer acquiérent une couleur noire; ce qui fait qu’à 
Paris on a interdit son emploi pour la désinfection des eaux- 
vannes, qui doivent être coulées sur la voie — d’où elles — 
se rendent dans les égouts. _ 


Cette interdiction, qui est sévère, a rendu la désinfection plus 
coûteuse, par la raison qu’on a dû substituer à ce sel le sulfate 
de zinc, dont le prix est plus élevé. 


Nous avons fait connaître plus haut quels étaient les chimistes 
qui avaient préconisé l’emploi du sulfate de fer ; mais quelques- 
uns d’eux ne l'employaient pas seul et lui d'autres 

substances. 


: En 1846, M. Schattenmann adressa à l’Académie des sciences 
une note sur la désinfection des matières fécales, et leur emploi 
comme engrais ; il fit connaître qu’il n ‘employait que le sulfate 
de fer sans mélange d’autres substances. 


M. Schattenmann, dans cette note, établissait les conclusions 
suivantes : | 


4° La richesse des matières fécales en ammoniaque étant va- 
riable, selon la nourriture de ceux qui les fournissent, selon que 
ces matières sont mélées ou non à de l’eau, il est nécessaire de 
proportionner la quantité de sulfate de fer qu’on emploie à la 
quantité d’ammoniaque que contiennent ces matières. 


29 Ordinairement, la quantité de 2à3 kilogr. de sulfate de 
| fer est suffisante pour saturer et désinfecter 100 litres de ma- 
tières fécales. 


— 30 Qu'on doit agir à la manière suivante : le sulfate de fer 


| 
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dissous dans l’eau (1) doit être introduit dans les fosses d’ai- 


_sances, puis mêlé avec les matières, en ayant soin de mettre‘en 


contact les matières fécales avec la dissolution, et de faire du 
tout un mélange homogène. Quelques-uns pensent, d’autres l'ont 
déclaré devant l'Académie de médecine, qu'il n’y avait qu’à 

verser les désinfectants sur les corps à désinfecter, pour obtenir 
le résultat désiré. Ce fait est inexact ; pour qu'il y ait désinfec- 
tion, il faut le contact, et on ne Vobtient que par les opérations 


qui donnent lieu à un mélange bien fait. _ 


ke A mesure que la solution de sulfate de fer est mise en 
contact avec les matières, la désinfection s'opère ; l’odeur cesse 
de se faire sentir, et lorsque l’opération est complète, on ob- 
tient des matières de couleur noire qui n'ont plus d’odeur in- 
commode. 


5o On pourrait, après la vidange des fosses, introduire dans la 
fosse une solution de sulfate de fer, destinée à désinfecter les 
malières qui y seraient déversées plus tard ; ou bien encore ver- | 


ser, de temps en temps, dans la fosse du sulfate liquide, pour 


prévenir les émanations que ne répandent que trop souvent les 
fosses. 


_ M. Schattenmann a, en outre, établi que les matières désin- 
fectées par le sulfate de fer, et sans le concours de la chaux, ma- 
tières qui retiennent toute la quantité d’ammoniaque qu'elles 
contenaient, peuvent être utilisées en agriculture; que 2 litres 
de ces matières fécales peuvent suflire pour fumer 1 mètre carré 
(1 centiare) de prés ; que 4 litre est suffisant pour 1 mètre carré 
de terrain dans lequel on fumerait du froment, de l’orge ou de 
l’avoine ; que si l’on dépassait cette quantité dans la culture des 
céréales, on obtiendrait des plantes qui pousseraient en herbes, 


_ (4) Le sulfate de fer est soluble dans son poids d'eau froide. 
50 kilogr. de sulfate demandent, pour être dissous, 50 kilogr. d'eau. 


- 
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donneraient plus de moins de grains, et qui. pourraient 
verser. 

L’engrais obtenu avec le sulfate de fer et les matières fécales 
peut servir à fumer les sols où l’on cultive les plantes potagères, 
le chanvre, le tabac, le lin. M. Schattenmann dit qu’il n’est pas 
profitable aux semis de luzerne et de trèfle. 

Le sulfate de fer peut être employé utilement : 

_ 4 Pour l'assainissement des cours et des intérieurs des mai- 
sons où l'on a déposé des fumiers : nous avons pu nous con- 
vaincre de celte utilité. En effet, il y a,quelques années, le pro- 
priétaire d’une petite maison de la commune d’Enghien, maison 
qui était louée à des baigneurs, était devenue, par suite des 
_odeurs répandues par les fumiers, peu habitable. Consulté par le 
propriétaire, nous fimes placer pres du trou à fumier un ton- 


neau plein d’eau, dans lequel on avait fait dissoudre 2 ur. | 


500 grammes de sulfate de fer. 
Les fumiers, arrosés par de petites quantités (10 à 12 litres) 
de cette dissolution, ne laissèrent plus dégager de vapeurs odo- 


rantes, et les justes plaintes qui étaient faites cessèrent, l’incom- | 


modité signalée ayant disparu. 
2° Pour arroser les terrains-où des matières organiques, de 
nature animale, auraient été enfouies. 


Nous avons été à même de constater l'utilité de l’application 


du sulfate dans ce cas. En effet, des émanations putrides s’éle- 
_ vant des fosses du cimetière des hospices, ouvert près le cime- 
tière Montparnasse, où l’on avait enterré un grand nombre de 


décédés, les employés se plaignant de ces odeurs, je fus chargé 


_ par M. le préfet de police d'examiner si ces plaintes étaient fon- 
dées, et si on pouvait les faire cesser. Nous constatames que l’on 
pouvait, en procédant à l’arrosement du terrain avec la solution 
de sulfate de fer, faire cesser les émanations sniet des plaintes. 
(La suite au prochain numéro.) 


. 
CHATS 


 REACTIF POUR RECONNAÎTRE L’HUILE DE COLZA MÉLANGÉE A D'AUTRES 


avec de la limaille de zinc ; l'hydrogène dégagé transforme rapi- 
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HUILES. 


Par M. SCHNEIDER, 


Huile à examiner........... volume. 
Azotate d’argent en dissolution concentréc. 30 gouttes. 


Agitez dans un tube et laissez reposer dans l’ombre, 

S'il y a de l’huile de colza, la couche lniérigupe de ques se 
colore en brun, puis en noir. 
S'il y en a peu, la coloration est moins foncée et plus lente à 
se montrer ; mais, en tout cas, la coloration apparaît après l’éva- 
poration de l’éther. (Chemisches Central-Blatt.) 


DOSAGE DE L’ACIDE NITRIQUE PAR CONVERSION EN AMMONIAQUE. 
Par M. SCHULZE. 


Il suffit d'introduire un azotale dans une lessive de potasse 


dement l'acide nitrique en ammoniaque. 

La présence du chlorure et des oxydes n’entrave pas la réac- 
tion, ce qui'permet d’appliquer le procédé a l'analyse des terres, 
engrais et autres malériaux complexes, préalablement lessivés et 
rendus neutres aux papiers réactifs. 

Ilimporte aussi de s'assurer de l'absence d’azotate dans le 
liquide alcalin. Au reste, il est facile de s’en débarrasser, puis- 
qu’il suffit d’une courte ébullition avec du zinc pour les détruire. 

_(Chemisches Central-Blait.) 


‘sovusiLirt DU SULFATE DE QUININE DANS L'EAU ORDINAIRE 
ET L’ ALCOOL. 


? 


MM. Jobst et Hess ont trouvé qu'une ° parte de ce sel se dis- 


— 
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solvait dans 788 parties d'eau à 6 degrés ( am Guibourt et 
Bussy avaient trouvé 265 seulement). i 

Pour l’alcool, 115 parties de 0.852 de densité en dissolvent 
une du même sel. Mais ce dernier résultat n’est pas donné comme 
rigoureusement exact. (Ann. der Chim. und Phar.) 


TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMENT PAR LE SULFATE DE CUIVRE, — MORT. — 
JUGEMENT. — DEPOSITION DE M. MALAGUTTI. 


_ La Cour d’assises d’Ille-et-Vilaine vient de juger un cas d’em- 
poisonnement et de punir ses auteurs. Une femme avait empoi- 
sonné son mari; elle a été condamnée à mort, et le beau-père de 
la victime, complice du même crime, aux travaux forcés à per- 
pétuité. | | 

M. Malagutti, professeur de chimie et doyen de la Faculté des 
sciences de Reims, appelé comme expert, a fait connaître le ré-- 
sultat de ses recherches de la manière suivante : — 

« La quantité d’urine dont nous disposions était de 55 grammes ; 
nous l’avons évaporée à siccité et carbonisée au moyen de l’acide 
azolique pur. Nous avons obtenu un résidu salin parfaitement 
blanc, lequel a été dissous dans de l’eau distillée, acidinée par 
l'acide chlorhydrique. La dissolution a été filtrée, concentrée 
sous un petit volume. Pour y rechercher le cuivre, nous avons eu 
recours à ce moyen si sensible qui consiste à suspendre dans le 
liquide suspect la | moitié d’une aiguille fine. Au bout de vingt à 
vingt-quatre heures, la moitié immergée de l'aiguille avait pris 


bien visiblement une couleur rouge, provenant d’un léger dépôt 


de cuivre métallique. Comme dans l’urine normale om n’a jamais 
constaté.la présence de ce métal; d’un autre côté, comme le 


cuivre ne se rencontre pas constamment dans celle d’un homme 
he SÉRIE. VIII. 1h 


4 
| 
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empoisonné, ce résultat nous autorisait à penser que Tessier avait 


di ingérer une dose assez forte de poison, et que nous en retrou- 
verions dans ses viscères. 

. Nos recherches ont porté principalement sur le foie, parce 
que c’est dans cet organe que se localisent ordinairement les poi- 
sons absorbés, et que par suite ils peuvent y être facilement re- 
trouvés. | : 


Mais pour arriver à un résultat dégagé de toute cause de doute, 


il était important de suivre dans nos opérations une marche qui 


nous permit de séparer le cuivre de l’empoisonnement du cuivre 
normal qui existe dans les viscères de l’homme. 

A cet effet, nous avons adopté le procédé d’Orfila, qui consiste 
à soumettre le viscère suspect à l’ébullition dans l’eau pure, en 
observant toutefois certaines précautions essentielles. 


Nous avons opéré sur 800 grammes de foie. Le décoctum a ainsi 


obtenu a été filtré, évaporisé et carbonisé par l’acide nitrique; le 


charbon, à son tour, a été traité par ébullition dans de l’eau aci- 


dulée par l’acide azotique. C’est dans le liquide de cette dernière 


opération que nous avons trouvé le cuivre de l’empoisonnement. 
Nous l'avons mis en évidence par des réactions cone extréme 
sensibilité. 
Il est vrai que dans le foie de Tessier la quantité de cuivre 
toxique était telle qu’il nous a été possible, non-seulement de 


constater sa présence, mais encore d’extraire et de vérifier le 


métal, de l’obtenir sous son aspect ordinaire pour le garder dans 
un tube. | 


La quantité est trop grande pour le confondre avec le cuivre 
normal qui échappe à l'isolement par sa minime proportion. 

Nous concluons de tous ces faits, avec certitude, que Tessier 
est mort empoisonné. » 


> 
+ 
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EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE. 


M. le préfet de la Loire vient d'adresser la suivante 

à MM. les maires du département : 
« Messieurs, | 

« Je suis informé que, dans certaines communes du départe- 
ment, des pharmaciens auraient donné des consultations et déli- 
vré à des malades, sans ordonnance de médecin, des médicaments 
dont l'emploi intempestif pourrait avoir de trés-graves inconvé- 
nients. Veuillez, Messieurs, chacun dans votre commune, préve- 
_ air les pharmaciens qu’ils doivent s’abstenir de ces contraven- 
tions à la police médicale, qui seraient de nature à leur attirer 
des poursuites correctionnelles. 

« Recevez, etc. Le préfet de la Leite, 

«L. SENCIER. » 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE. 


Une affaire d’exercice illégal de la médecine se présentait mardi 
dernier à l'audience correctionnelle du Tribunal de Meaux. C'était 
un pharmacien qui était en cause comme prévenu ;.or, plus que 
bien d’autres un pharmacien doit savoir que la médecine est 
chose grave, délicate, difficile, demandant des études sérieuses 
et de l'expérience. On ne sait, car nous ne croyons pas à la 
science infuse,-on ne sait que ce que l’on a appris. Un pharma- 
cien apprend et sait assurément beaucoup de choses, mais il ne 
sait pas la médecine s’il ne l’a apprise, et s’il l’a apprise, qu’il se 
fasse recevoir docteur ou officier de santé avant de l'exercer. 


Jusque-la il fera sagement de s'abstenir pour sa propre tran- 
quillité. é 


. 
| 


En attendant que ies malades soient prudents, la justice invite - 
les docteurs et doctoresses improvisés à s'abstenir. De trois con- | 
traventions comprises en la cause dont je viens de parler, une a 
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été écartée, mais chacune des deux autres a été punie d'une 


amende de 15 fr. Le prévenu en outre a été condamné aux frais 
_ de l'instance faite à ce sujet par des membres de l’Association 


médicale. 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA MÉDECINE. 


Dans une action dirigée contre un pharmacien de Clermont- 


Ferrand, le Tribunal civil, jugeant correctionnellement, a rendu 


le jugement suivant, qui indique suffisamment les nombreuses 
préventions reprochées au délinquant : 

Le Tribunal déclare le prévenu G..... R..... atteint et con- 
vaincu ¢ 
_ Premièrement, d’avoir, dans le courant de l’année 1861, à 
Clermont, livré et débité des préparations médicinales ou dro- 


gues composées, sans que la prescription en ait été faite par des — 


docteurs en médecine ou en chirurgie, ou par des officiers de 
santé et sur leur signature, et d’avoir vendu des remèdes secrets 
dont la préparation ne figure pas au Codex et dont les formules 


n’ont pas été approuvées par le ministère de l’agriculture et du 
commerce : | 


Ce qui constitue la contravention prévue et punie par les ar- 


ticles 32 et 36 de la loi du 24 germinal an XI, et par l’article 
unique de la loi du 29 pluviôse an XIIT; | 
Le déclare aussi convaincu, quant à cette contravention, d’être 


en état de récidive, et ce aux termes de l’article 483 du Code © 


pénal; | 
Deuxièmement, d’avoir, dans le courant de l’année 1861, à 


Clermont-Ferrand, frauduleusement falsifié des substances mé- 


dicamenteuses destinées à être vendues : 


* 
| 
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Et d’avoir vendu ces mémes substances, qu’il savait étre falsi- | 


fiées; 


Ce qui constitue deux délits prévus et punis par l’article 423 
du Gode pénal, combiné avec les articles 4er et 6 de la loi du 
27 mars 1851; | 


Troisièmement, d’avoir, depuis moins d’un an, à Clermont- 
Ferrand, exercé la médecine sans être inscrit sur les listes dres- 
sées en conformité des articles 25 et 26 de la loi du 19 ventôse 


an XI, et sans avoir de diplôme, de certificat, ou 1 de lettre de 
réception : 


Ge qui constitue la contravention prévue et punie par les arti- 
cles 25, 26, 35 et 36 de la loi du 19 ventôse an XI; 


Déclare que le chef de prévention relatif à la vente illégale de 


substances vénéneuses n’est pas suffisamment établi, renvoie le 
prévenu de la plainte quant à ce chef; 


Statuant sur les trois autres chefs de prévention, et L faisant 
contre G..... R..... l'application des articles susvisés, combinés 


toutefois avec l'article 365 du Code d'instruction criminelle, le 


condamne à trois mois d'emprisonnement, à 50 fr. d'amende et 
aux frais de la procédure, ceux faits jusqu’à ce jour taxés à 431 fr. 


80 c., le tout par corps. 


Ordonne que le présent jugement sera affiché à Clermont-Fer- 
rand, savoir: à l’Hôtel-de-Ville, à la Pr éfecture, dans le quartier 
de la place de Jaude, dans le quartier de la place du Poids-de- 
Ville, dans le quartier de la place Delille et dans le quartier de 
la Pyramide ; 


 Ordonne aussi l'insertion dudit. jugement dans le journal le 
Moniteur du Puy-de-Dôme, qui s’imprime à Clermont ; 
Le tout aux frais du condamné. 


AL 
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EAUX DE VICHY. — SOURCES DE SAINT-YORRE. — ARRÊTÉ 
PREFECTORAL. — RÉCIDIVE. 


. Cour de cassation (chambre criminelle). 
Présidence de M. Waïsse, 


Est légal et obligatoire, sous les sanctions de l’article 474, 
§ 15, du Code pénal, l'arrêt préfectoral qui refuse d'autoriser 
l'exploitation d’une source d’eau minérale qui n’a pas été sou- 
mise préalablement à l'autorisation du gouvernement. En effet, © 
ce droit appartient exclusivement au gouvernement, et on ne 
peut induire d’une autorisation donnée par lui pour l’exploita- 
tion d’une source située dans tel endroit déterminé, qu’il a en- 
tendu autoriser une autre source voisine. 

Le propriétaire de cette source, en même temps pharmacien, | 
ne peut prétendre, en se fondant sur l’ordonnance de 1893, re- 
lative à la pharmacie, qu’en qualité de pharmacien il a le droit 
de débiter les préparations pharmaceutiques et autres sub- 
stances médicamenteuses ; car ce n’est pas en qualité de phar- 
macien et pour le débit d’une préparation faite dans son officine 
qu'il agit en exploitant la source dont il s’agit : c’est en qualité de 
propriétaire, et, à ce titre, astreint à l’autorisation préalable. 

L’aggravation de peine édictée par la loi, en cas de récidive, 
ne peut être prononcée que quand le jugement d’où découle cet 
état de récidive est définitif, et n’est plus susceptible d'aucun 
moyen de recours. Or, le pourvoi en cassation étant suspensif, 
en matière criminelle et de police, le juge de répression ne peut 
fonder l’état de récidive du prévenu sur un jugement frappé de 


pourvoi en cassation, et sur lequel il n’a pas encore été statué 


par la Cour suprême. 


Rejet des deux premiers moyens, mais cassation par le troi- 
sième, et parte in qud seulement, sur le pourvoi du sieur L....., 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE: 915 


pharmacien à Vichy, du jugement du Tribunal correctionnel de 
Cusset (Allier), qui l’a condamné à vingt-quatre heures d’empri- 


_sonnement pour contravention à un arrêté préfectoral sur les 
eaux minérales. | 


(M. Charles Nouguier, conseiller-rapporteur ; M. Savary, avo- 


cal- général, conclusions conformes; plaidant, Me Labordère, 


avocat. ) 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE. 


Mon cher Confrère, 


Vous me demandez dans quelle localité de la France habite le 
docteur Simplice, qui, dans l’Union médicale du 28 décembre 


_ 1861, a fait, selon vous, acte de mauvais goût en assimilant les 
pharmaciens aux rebouteurs et à ceux qui exercent illégalement 
la médecine. Voici les renseignements que je puis vous donner à 


ce sujet. Le docteur Simplice demeure, ou doit demeurer, dans 


les bureaux de l’Union médicale, rue du Faubourg-Montmar- 
tre, 36, à Paris; il est l’ami le plus intime de M. Amédée Latour, 
et, sil attaque les pharmaciens, c’est que ce dernier ne nous 
aime pas et qu'il prend à tâche de faire tout ce qui lui est 


possible contre une profession qui lui est, je ne sais pourquoi, 


peu agréable. | 
N’allez pas croire que M. A. Latour soit méchant, cela n’est 


pas; cest, en outre, un homme de beaucoup d'esprit, mais la 


vue d'un pharmacien Ini fait mal et lirrite. Je ne sais comment 


m’expliquer cet effet; ; vous le qualifierez comme vous le voudrez. 


Nous avons sur M. A. Latour un avantage: c’est que nous 
_ pourrions citer un grand nombre de personnes qui ont un di- 
plôme et qui ne le respectent pas assez, puisqu'ils le font servir 
à tout autre chose qu’à l'usage qui devrait en être fait : personnes 
que nous n’attaquons pas , même e par la voie de la presse. Quoi- 


‘ 
| 
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qu'il en soit, exerçons loyalement notre profession et plaignons 
ceux qui, s 'érigeant en réformateurs , ne voient qu une partie de 
la question. 


Tout à vous. À. CHEVALLIER. 


| 


RELEVÉ DES CONDAMNATIONS POUR EXERCICE ILLÉGAL DE LA 
PHARMACIE DE DÉCEMBRE 1860 a ocToBRE 1861. 

M....., herboriste, rue Saint-Honoré; condamné par la 8 
chtis. le 4 décembre 1860, à trois jours de prison et à 100 ir. 
d'amende. 

Mis as (journalier), au château d’ Arcueil condamné le 28 dé- 
cembre 1860 à 200 fr. d'amende. 

J....., herboriste, rue Baffroid; condamné le 15 janvier 1861, 
par la 7° chambre, à 100 fr. d'amende et à 50 fr. de dommages- 
intérêts. | 

C....., droguiste, rue Condnting: condamné le 24 jan- 
vier 1861 , par la 8° chambre, à 200 fr. d'amende et à 1,000 fr. 
de dommages-intérêts. | 

B..... (1), rue des Nonnains-d’Hyéres; condamné le 22 jan- 
vier 1861, par la 8° chambre, à 100 fr. d’amende. 

Poids (2), officier de santé, 28, rue du Pont-aux-Choux; con- 
damné le 31 janvier 1861, par la 7e chambre. wie 

P....., droguiste, rue Sainte-Croix ; condamné le 16 fé- 
vrier 1861, par la 8° chambre, à 50 fr. d'amende pour exercice 
pr de la pharmacie, et à 16 fr. pour médicaments corrompus. 

B....., herboriste, rue du Commerce (Paris); condamné le 
20 février 1861, par la 8e chambre, à 550 fr. d'amende et 100 fr. 
de 


. (M. et M) (3), officier de santé ; condamnés le 5 


pe Pharmacie avec un prête-nom. 
-(2) Pharmacie avec un prête-nom. 
(3) Pharmacie avec un préte-nom. 


. 
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mars 1861, par la 8° chambre, à 1,000 fr. d'amende et à 300 fr. 
de dommages-intérêts. 

, herboriste, rue de la Huchette; 26 avril1861, 
par la 7° chambre, à 150 fr. d'amende et à 100 fr. de a 
intéréts. | 
Ve L....., herboriste, place d’Ivry ; condamnée le 28 avril 1861, 
par la 8e did: à 500 fr. d'amende. 
_L....., herboriste, rue Sainte-Foy; condamné le 28 avril 1861. 
par la ge chambre, à 500 fr. d'amende. HOD 
R....., condamné le 1° mai 1864, par la 8° chambre, à 500 fr. 
nent et à 200 fr. de dommages-intérêts. 
go See (Mme) (1), rue de Flandre; condamnée le 29 juin 1864, 
par + 8e chambre, à 300 fr. d’amende et à 100 fr. de dommages- 
| | 

oie (2) , rue Arago, à Belleville-Paris ; condamnée le 
5 hes 1861, par la 8° chambre, à 300 fr. d'amende et à 100 fr. 
de dommages-intérêts. 

C.,... (M™*), Grande-Rue, à Boulogne; condamnée le 6 sui 
let 130, par la 8° chambre, à 300 fr. d’amende. 

.. (3), officier de santé, rue et ile Saint-Louis; condamné 
le : ‘ide 1861, par la 8° chambre, à 500 fr. d’amende et à 200 fr. 
de dommages-intéréts. 

0... (4), pharmacien homæopathe, rue Neuve-Saint-Au- 

gustin ; condamné le 25 juillet 1861, par la 8° chambre, à 100 fr. 
d’amende. 

_B..., herboriste, rue du Faubourg-Saint-Denis, 159; con- 

} dsnink le 30 juillet 1861, par la 7° chambre, à 50 fr. d’amende. 

PET herboriste, faubourg Saint-Martin; condamné le 


(1) Pharmacie avec un préte-nom. 
(2) En chambre. 

(3) Pharmacie avec un préte-nom. 
(4) Officine fermée. 
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2 août 1861 , par la 7° chambre, à 400 fr. d'amende et à 50 fr. 
de dommages-intérêts. 


Ve M....., herboriste; condamnée le 17 août 1861, si la 
7e chambre, à 50 fr. d’amende. 

L....., herboriste, rue de Bercy ; condamné le 20 août 1861, 
a 100 fr. d amende et à 100 fr. de dommages-intéréts. 

C....., herboriste , rue du Faubourg-du-Temple ; condamné le 
20 août 1861, par la 8e chambre, à 200 fr. d’amende et à 100 fr. 
de dommages-intérêts. A. CHEVALLIER. 


PHARMACIE. 


ESSAIS 


SUR LES VISITES DES OFFICINES, DES MAGASINS DE DROGUERIES ET 
D'ÉPICERIES, SUR LES RECHERCHES A FAIRE, SUR LES RÉACTIFS 
ET APPAREILS A EMPLOYER DANS CES VISITES. 


Par M. A. CHEVALLIER. 
(Suite. (1) 
_ Eau iodée. | | | 
L’eau iodée, qui s’obtient en mettant en contact de l’iode pur 
avec de l’eau distillée, peut être utilisée lors des visites : 
1° Pour reconnaître si de la gomme arabique, si de la gomme 
adraganthe en poudre ont été allongées de fécule d’amidon ou de 
toute matière amylacée. Lorsque ces gommes sont pures et qu'elles 
sont traitées par l’eau iodée, elles ne bleuissent pas; le contraire 
arrive lorsque l’on a mêlé à ces gommes des substances amyla- 
cées qui bleuissent au contact de l’eau iodée. | 
20 Pour , assurer si de la farine de lin a été mêlée de recoupes, 


(4) Voir notre numéro de décembre 1861, et nos numéros de fé- | 
vrier et mars 1862. | 


. 
= 
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de parenchyme desséché de la pomme de terre, enfin de farines 
_ détériorées qui ne pouvaient être vendues par suite de ee alté- 
ration. | 

La farine de lin pure mise en contact avec l’eau iodée ne bleuit 
pas; la farine mêlée avec les substances que nous avons énoncées 
plus haut se colore et prend une teinte bleue. , 

Quelquefois, la couleur ne se produit pas instantanément ; on 
peut arriver à produire plus vite le bleuissement en traitant par 
l’eau à l’aide de la chaleur la farine à examiner, ajoutant après 
l’ébullition de Peau pour obtenir le refroidissement, et traitant 


_ ensuite par l’eau iodée. 


30 L’eau iodée peut être employée pour reconnaître si la farine 
de moutarde a été allongée de farine de maïs ayant vieilli et 
ayant acquis de la rancidité. Si la moutarde vendue comme 
condiment pour relever la saveur des viandes a été allongée de 
fécule, le mode à suivre est le même que celui que nous avons 
indiqué pour la farine de lin. 

4° Pour reconnaître si les sirops de glycose contiennent de la 
fécule non saccharifiée ou si la conversion de la fécule en sirop est 
complète. Dans le premier cas, l’eau dans laquelle on a fait dis- 
soudre le sirop devient bleue ; dans le cas contraire , il n’y a pas 
de coloration. | 

5° Pour reconnaître si le chocolat a été additionné d’une 
matière amylacée , farine, fécule. En effet, on a constaté que la 
décoction aqueuse de cacao pur traitée par l’eau iodée prend 
une couleur feuille morte, tandis que la décoction de chocolat 
additionné de farine; etc., prend une couleur bleue. 

Pour ne pas faire d'erreur, on doit faire une expérience compa- 
_ rativé. Ces essais comparatifs sont trés-utiles et doivent être sou- — 
vent mis en pratique. | 
. On peut aussi faire concourir dans cet examen l’action de la 
solution de potasse, qui donne avec le chocolat pur et avec le 
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chocolat qui contient de la farine des caractères qui peuvent être 
utilisés. En effet, si on traite 1° une quantité donnée de chocolat 
pur améné à un état de division convenable à l’aide d’une rape, 


2° une même quantité de chocolat mêlé de farine amené au même 


état, et qu'on les traite par une même quantité de solution de 


_potasse convenable pour délayer le chocolat râpé, on obtient 
deux pâtes : l’une, celle qui est préparée avec le chocolat pur, 


n’est pas solide comme celle préparée avec le chocolat à la fécule. 
_ Acide azotique. : 


L’acide azotique (acide nitrique) est mis en usage avec 
succès : 
1° Pour reconnaître si du cyanure de potassium a été bien 


conservé ou s’il a été tenu dans des flacons trop grands ou mal 
bouchés. = | | 


A cet effet on prend un tube de verre fermé à une de ses extré- 
mités, on en remplit le tiers d’eau distillée, on met dans cette 
eau une portion du cyanure à examiner et on ajoute de l'acide 
pour aciduler l’eau. Si le cyanure n’est pas altéré, il n’y a pas de 


dégagement d’acide carbonique. Le dégagement, au contraire, a 


lieu avec effervescence si le cyanure a éprouvé une altération; 
l’effervescence est d'autant plus abondante que le produit est 
plus profondément altéré. 

20 Pour reconnaître si des feuilles dites d’étain, si le serpen- 
tin d’un alambic, sont en étain pur ou sont alliés de plomb; le 
métal est traité par l'acide azotique, qui doit convertir l’étain en 
acide stannique, qui n’est pas soluble dans l’eau. Si le métal 
contient du plomb, on obtient tout à la fois et de l'acide stannique 
et de l’azotate de plomb. Ce dernier est soluble dans l’eau et 


fournit une solution qui précipite en blanc par l’acide sulfurique — 


et par le sulfate de soude, en jaune par l’iodure de potassium, en 


jaune par le chromate de plomb, en noir par l’acide sulfhydrique. 


| 
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30 Pour distinguer l’oxyde rouge de mercure de l’oxyde rouge 
de plomb, le minium ou le mélange de ces deux oxydes. 

Traité par l’acide nitrique faible , le peroxyde de mercure se 
dissout avec facilité en fournissant un liquile clair qui donne un 
précipité coquelicot par l’iodure de potassium ; le deutoxyde de 
plomb donne une solution de protoxyde en fournissant un pré- 
cipité de peroxyde de plomb qui a une couleur chocolat. 

Lo Pour distinguer le sulfure de mercure, le vermillon, du 
peroxyde de mercure. Le sulfure de mercure est insoluble; 
Yoxyde de mercure, comme nous l'avons dit plus haut, est 
soluble. 
5e Pour reconnaître si un précipité obtenu dans un 1 liquide a 
l’aide des sels barytiques solubles est du sulfate de baryte, ou si 
on a affaire à un carbonate ou à un phosphate de baryte. Cette 
reconnaissance est basée sur ce que le sulfate de baryte est inso- 
luble dans l’acide azotique; sur ce que le carbonate est dissous 
_ avec effervescence; sur ce que le phosphate se dissout, mais sans 
effervescence. | 

6° L’acide nitrique sert pour faire reconnaître si un bijou est 
en or ou en cuivre. L’or frotté sur la pierre de touche laisse une 
surface dorée qui n’est pas dissoute par cet acide. Le cuivre, 
l'argent frottés sur la même pierre, laissent des surfaces métalli- 
ques qui sont dissoutes par l'acide nitrique. 

To Il sert à distinguer les arsénites des arséniates. Versé dans 
la dissolution d’un arsénite, il donne lieu à la précipitation d’une 
substance de couleur blanche, qui est de l’acide arsénieux; versé 
dans la dissolution d’un arséniate , on n'obtient pas de précipité. 


Acide chlorhydrique. 


Cet acide, qui est connu sous les noms d’acide hydro-chlori- 
que, d'acide muriatique , et qu’on appelait autrefois esprit de sel, 
est un réactif empissé dans diverses circonstances : 


: 
i 
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1° L’acide hydro-chlorique est employé pour reconnaître les 
solutions d’argent et les quantités de métal qu’elles contiennent. 
Avec ces solutions, il donne un précipité de chlorure d’argent 
insoluble ; en recueillant ce précipité, le lavant, le faisant sécher, 
on peut estimer la quantité d’argent qui existait dans le liquide 
qu’on a examiné (1). | 

2° Il peut faire distinguer l’oxyde de manganèse du sulfure 
d’antimoine. En effet, versé sur le premier, il y a production de 
chlore; mis en contact avec le second, il y a dégagement d’hy- 
drogène sulfuré. | | 

30 Il peut faire reconnaître le borate de soude. En effet, versé 
dans une dissolution de ce sel, il se combine avec l’oxyde de 
_ sodium, tandis que l’acide borique se précipite sous forme de 
cristaux blancs, lamelleux, brillants, solubles dans l'alcool. 

L° Il peut servir à faire distinguer les proto et les deuto-azotate 
de mercure. Avec la dissolution du premier, il fournit un préci- — 
pité blanc de proto-chlorure de mercure; avec la dissolution du 
second , il n’y a pas de précipité, la liqueur contient du perchlo- 


_rure de mercure qui reste en dissolution. 


5° Il peut être employé pour reconnaître si le kermès est pur 
ou s’il a été additionné d'oxyde de fer. La dissolution du kermès 
pur étendue d’eau ne précipite pas en bleu lorsque le kermès est 
exempt de fer; on obtient cette coloration dans le cas contraire. 

6° Il peut faire reconnaître l’altération du cyanure de potas- 
sium et sa conversion partielle en carbonate, L'opération se fait 
en agissant comme nous l’avons dit plus haut en traitant de l'acide 
azotique. 

70 L’acide chlorhydrique peut faire reconnaître si le nitrate 
d'argent a été allongé de nitrate de potasse. En effet, il donne 


(4) L’acide hydrochlorique précipite le nitrate de plomb, mais le | pré- 


cipité, le chlorure de plomb est en partie soluble dans Peau froide “Re 
et plus soluble dans l’eau à 100°, rt 


. 
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lieu à la précipitation du métal à l’état de chlorure; la liqueur, 


filtrée et séparée de ce chlorure, évaporée, fournit le nitrate de 
potasse ajouté. 


8° Comme l'acide nitrique, l'acide chlorhydrique peut faire 
reconnaître si un sel contient un carbonate. Dans ce cas il ya 
production d’effervescence et dégagement d'acide carbonique. 


9° L’acide hydrochlorique peut faire reconnaître si un sel, si 
un liquide, si le suc d’une plante contient de l’alcali volatil libre. 
A cet effet, le liquide est placé dans un tube dans lequel on intro- 
duit du papier joseph roulé qui a été trempé dans de l’acide 
chlorhydrique : si le liquide, si le sel contient de l'ammoniaque 
libre, il y a production de vapeur; dans le cas contraire, ilnya 


aucun phénomène apparent. 


Si on avait affaire à un sel dans lequel l’'ammoniaque serait 
saturé par l'acide, on pourrait mettre l’alcali en liberté par une 
petite quantité de potasse, puis faire l'opération comme nous 
venons de Le dire. | 

(La suite au be do numéro.) 


| 


SUR LA PREPARATION DE LA SOLUTION D'IODURE FERREUX. 


Plusieurs circonstances peuvent contraindre le médecin à 
prescrire l’iodure ferreux en solution, de préférence à la forme 


pilulaire. Voici, dans ces cas, le procédé que conseille un phar- 


macien de New-York, M. Fougera : 


Limaille de fer pur ..........+.-. 25 grammes. 
Eau distillée- ................ 100 — 


Pesez l’iode à part dans un flacon sec et à large ouverture. 

Dans un flacon quelconque introduisez la limaille de fer et 
75 grammes d’eau; ajoutez-y l’iode par petites portions (de 4 à 
6 grammes à la fois), attendant toujours pour mettre une nou- 


| 
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velle quantité que la précédente soit entièrement combinée avec 
le fer; continuez ainsi jusqu’à épuisement de l’iode. 

Toutes les fois qu’on ajoute l’iode au fer, on doit agiter conti- 
nuellement le flacon sous un courant d’eau froide ou dans un 
vase d’eau glacée, afin d'éviter toute élévation de température 
durant la combinaison chimique. 

L'opération terminée, ce qui se reconnaît à la couleur ver- 
dâtre de la liqueur, filtrez aussitôt, évitant de laisser longtemps 
Viodure formé en contact avec l’excès de fer restant dans le fla- 
con ;-puis lavez le filtre avec une quantité d’eau suffisante pour 
compléter 200 grammes. L’iodure ne s’altére point durant la fil- 
tration; elle s’opère avec autant de facilité que celle de l’eau 
simple. Une fois filtrée, on verse la liqueur dans des flacons 
qu’on remplit bien. Les pharmaciens qui usent de grandes quan- 
lités d’iodure ferreux peuvent conserver ce soluté dans ces 
grands flacons pleins et bouchés en verre ; ceux qui en usent peu 
peuvent le tenir dans des pelits flacons de 30 à 60 grammes, 
également relnplis et ayant un bouchon de verre. Il est mieux, 
lorsqu'on veut s’en servir, d'employer le flacon entier, la liqueur 
ne se conservant pas aussi bien dans des flacons en vidange ; 
cependant, si l’on a soin d’ajouter dans-ces derniers de la limaille 
de fer grossière, d’agiter le flacon de temps en temps et de le 
tenir exposé au soleil, la solution reste toujours d’un beau vert 
et est aussi concentrée que primitivement, malgré le léger préci- 
pité verdâtre de protoxyde de fer qui s’y forme. | 

Cette liqueur, d’un beau vert clair, contient la moitié de son 
poids d’iodure de fer; évaporée avec soin, elle peut fournir de 
beaux cristaux verdatres de proto-iodure de fer. 


FUMIGATIONS DE FEUILLES DE CHANVRE CONTRE LA PHTHISIE. 
Par M. DESMARTIS. 


Selon le docteur Fonmueller, le cannabis indica est un succé- 


. 
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dané de l’opium (Zeitschrift, etc.). Nous en avons fait usage contre 


la phthisie en employant en fumigations les feuilles et les som- 
milés fleuries desséchées avec soin et trempées ensuite dans une 
dissolution de nitrate de potasse pour activer la combustion. 
Préparées ainsi, on les fume dans la pipe ou en cigarettes, 
comme le tabac, avec la poudre iodo-aloétique suivante : 


lode..... 
Aloës succotrin......... aa. 2 — 
Nitrate de potasse ...... 
| 
M. s. a. a: | | 


Grâce à l'emploi de ce moyen, plusieurs phthisiques se portent 


bien depuis plusieurs années. Et, comme le chanvre ne se vend ~ 


ni chez les pharmaciens, ni chez les herboristes, j'ai vainement 
essayé de le remplacer par des feuilles de belladone, stramo- 


nium, digitale, pavots, maïs, etc., etc. Aucune d’elles ne m'a 


donné les mémes résultats. 


PROPHYLAXIE DES CICATRICES A LA VARIOLE. | 


M. le docteur Debout emploie le topique suivant pour prévenir 


la formation des cicatrices difformes de la face dans la variole 


confluente : 


ui ..... 20 grammes. 
Bichlorure de mercure.. ...... 50 centigrammes. 
Mélez. | 


Ce topique s’étale par couches, au moyen d'un pinceau en 
de blaireau, ou avec les barbes d’une plume. 


| TRAITEMENT DU RHUMATISME CHRONIQUE. 


D'après M. le docteur A. Fernandez, en Espagne on a souvent 
recours à un électuaire composé de la manière suivante : — 
he SÉRIE. VIII. 


| 
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Racine de gaïac.............. ... 45 grammes. 

Rhubarbe en poudre............ 

Crème de tartre................. 25 — 

Fleurs de soufre ................ 50 — 

Noix muscade, n° 1. | | 

M. S. a. | 


La dose est de deux cuillerées à soupe dans les vingt-quatre 
heures. Carre. 
(Journal des connaissances médicales.) 


© TRAITEMENT PALLIATIF DE LA FÉTIDITÉ DE L’ HALEINE. 
Chocolat ou café en poudre.... sik 100 grammes. 

Charbon végétal porphyrisé....... 30 — 
Mucilage de gomme .......:..... Q.S 

Mélez. 


D’après cette formule de M. Thérouin, on prépare des pas- 
tilles de 1 gramme, qu'on administre depuis six jusqu'à huit par 
Nous rappellerons ici qu’il y a trenie-cing ans, M. Chevallier 


(Journal de chimie médicale, t. Il, 1827) a donné la formule 
suivante pour le même usage : 


Chocolat en poudre.............. 96 grammes. 
Charbon végétal................. 320 


Mucilage de gomme adraganthe ... Q. S. 
_ F. s. a. des pilules de 9 décigrammes. On en prend de six à 
huit par jour. 


PHOSPHATE D'AMMONIAQUE CONTRE LE RHUMATISME ARTICULAIRE. 


M. le docteur Bergson relate les résultats de la pratique d’un 


= 
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| 
d 7 | 
. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


médecin russe qui exerce en Crimée et qui, aprés avoir vu gué- 
rir un cas rebelle de rhumatisme articulaire par l’emploi du phos- 
phate d’ammoniaque, a adopté cette préparation et s’en est tou- 


jours bien trouvé. La dose est de 6 grammes sur 200 grammes 


d’eau de mélisse avec sirop de guimauve. L’auteur ne donne 
d’ailleurs nullement ce remède comme infaillible, ‘ni exclusif de 
l'emploi des autres moyens de traitement éprouvés par l’expé- 
rience. _ (Gazette médicale.) 


PILULES CONTRE LA PHTHISIF. 

Extrait thébaique...... 
— ‘de digitale....... 
— de seigle ergolé.. 


aia 10 centigrammes, 
— decamphre..... 


Mélez et divisez pour 10 pilules. — En prendre une le soir. 


- 


TRAITEMENT DE LA COQUELUCHE. 
Par WRicar. 
L'auteur conseille la formule suivante : 


Tartrate de potasse et de fer....... 40 centigrammes, © 


... 30 grammes. 
pour un adulte. 


On administre cette dose trois fois par jour et deux fois duran 
la nuit. Du reste, on modifiera la formule selon les indications — 
particulières de chaque cas, Si la toux continue, on augmente la 
proportion d’antimoine; si les symptômes laryngiens prédomi- 
nent, on donnera plus d’acouit. Enfin, si l’on a affaire à un enfant 


_ pâle et émacié, ce sera le fer dont on devra accroitre la dose. 


(The Lancet.) . 


| 
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ALTERATIONS ET FALSIFICATIONS. 


EXPERTISE CHIMIQUE AYANT POUR OBJET DE RECONNAÎTRE SI UNE 
TOILE REFUSÉE CONTIENT DU PHORMIUM TENAX DANS 
SA TEXTURE. 


C’est à M. Vincent, pharmacien en chef de la marine, que le 
commerce est redevable des procédés au moyen desquels on 
reconnaît la présence du phormium tenax, ajouté frauduleuse- 
ment dans les tissus de chanvre et de lin. Les moyens ingénieux  __ 
imaginés et décrits par ce praticien habile, consistent dans l’'em- — 
ploi : 4° de l'acide azotique concentré; 2° de l’acide chlorhy- 
drique; 3° de l'acide iodique ; 4° dans le traitement alternatif 


Nous avons fait, à titre d’essais préliminaires, un grand nom- 
bre d'expériences sur des tissus dont la nature nous était con- 
nue, et nous.avons constamment observé les phénomènes indi- __ 
qués par M. Vincent. Heureux l'expert qui rencontre un guide ~ 
aussi sûr pour accomplir la tâche qui lui est confiée! Après cet 
hommage légitime rendu à notre confrère, nous indiquerons la 
marche que nous avons suivie dans notre travail, et les résultats 


sur lesquels s'appuient les conclusions qui terminent ce rap- 
port. 


1° L’acide nitrique concentré colore immédistement en rouge 


brun les fils de phormium pur et ceux du phormium en mé- 


lange. Les fils de chanvre ou de lin, dans les mêmes circons- 
ces, ne sont relativement que très-peu colorés, et la nuance est 
tellement distincte qu'il est impossible de la confondre avec la 
précédente. Le phormium pur et en mélange passe bientôt à la 
couleur jaune serin foncée, qui reste permanente même après 
le lavage, tandis que le chanvre et le lin perdent presque totale- 
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ment la couleur qu’ils ont acquise au contact du réactif. Cepen- 
dant il faut remarquer que le chanvre non roui, mouillé d’acide 
nitrique concentré, se colore à peu près de la même manière 
que le phormium. Mais en examinant à la loupe les fils ainsi 
modifiés, on voit parfaitement que la coloration s’est bornée à 
_ la partie épidermique, tandis que le phormium est toujours teint 
dans toute son épaisseur et d’une manière uniforme. 

Ce procédé, quand on s’est familiarisé avec lui, donne des ré- 
sultats suffisamment tranchés, pourvu que la toile sur laquelle — 
on opère soit purifiée de l’encollage ou des sels de cuivre dont 
elle aurait été imprégnée dans un but de conservation, ce qui 
était précisément le cas de la toile qui fait l’objet de celte ex- 
pertise. | 

2° L’acide diacetate nous a fourni des réactions beau- 
coup moins nettes, qui, seules, ne nous paraîtraient pas sufli- 
santes pour acquérir une certitude, surtout quand le phormium 
se trouve en très-faible proportion. 

3° L’acide iodique n’a pas été essayé. 

4° Quand on plonge du phormium pur ou en mélange dans 
ua bain composé de chlorure de chaux, d’eau et d’acide chlorhy- 
drique, et qu'après l'avoir tiré et égoutté on le mouille d’ammo- 
niaque liquide, on observe trois phénomènes différents, suivant 
Pintensité du bain ou le temps pendant aura 
été prolongée. | 

Si le bain n’est pas assez chloruré ou n’a pas agi assez long- 
temps, l’ammoniaque ne produit aucun effet sensible; — si la 
force du bain est exagérée ou son action continuée à l'excès, 
l’'ammoniaque encore ne manifeste aucune réaction; — mais en 
prehant un terme moyen, dont on apprend à connaître la mesure 
par des essais répétés, l’ammoniaque produit immédiatement sur 
les fils retirés du chlore et essuyés une coloration rouge violacé 
qui passe promptement au brun et s’y maintient. | 
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Il importe de saisir la réaction violacée qui se manifeste au 
premier contact de l’ammoniaque, où elle est particulièrement 
caractéristique. La paille du lin et du chanvre, dont quelques 
parcelles restent adhérentes à la filasse même après le peignage, 
_se colorent aussi en brun, mais sans passer par le rouge violacé. 
Du reste, ces petites paillettes ligneuses, qui n’ont aucune con- 
tinuité, se distinguent parfaitement, au moyen d’une loupe, du 
phormium mêlangé qui se dessine en spirales brunes, dans toute 
la longueur des fils. we | 

Ce quatrième procédé est à mon avis plus efficace que les deux 
premiers, pourvu qu'on ait soin de se tenir dans les limites de 
force et de durée utiles du bain chloruré, le chanvre et le lin 
purs n’élant pas affectés de la même manière par ces traite- 
ments successifs. | 

Il m'a paru commode de faire usage d'un témoin qui eût la 
propriété d'indiquer le moment où le chlore a produit son action | 
utile. Dans mes essais, j'avais toujours remarqué que le phor- 
mium en contact avec le chlore passait d’abord au jaune, puis 
au blanc ; que la réaction violette, produite par l’ammoniaque,-était 
d'autant plus intense que la couleur jaune était plus développée ; 
que ce phénomène de coloration par l'ammoniaque ne se pro- 
duisait plus sur le phormium devenu blanc. Cette observation 
m'avait fourni le témoin désiré. Ainsi, dans une épreuve sur une 
toile suspectée, en mettant avec celle-ci, dans le bain de chlore, 
un fil de phormium ; retirant le tout quand ce dernier est passé 
au jaune, on est certain d’être dans les conditions les plus favo- 
rables. On peut s’en assurer aisément en essayant le fil de phor- 
mium avec une goutte d’ammoniaque. Cette petite précaution 
évite les tâtonnements et enlève l'incertitude du résultat dans 
le cas où il serait négatif. Il ne faut pas croire néanmoins que le 
moment à saisir ne dure qu’un instant, ce serait exagérer beau- 
coup les difficultés; car en employant un bain modérément chlo- 


| 
| 

| 
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ruré, la sensibilité développée se maintient assez longtemps, et 
le rôle du phormium témoin est seulement d'indiquer le moment 
où elle commence et celui où elle finit. 

Voici une autre méthode qui me semble préférable, par la rai- 
son qu’elle n’exige pas une surveillance aussi grande: c’est l’em- 
ploi du chlore gazeux. L'appareil dont je me sers se compose 
simplement de : une assiette ordinaire; — une capsule de la 
_ contenance d’environ 150 grammes ; — une cloche en verre, 
tubulée, de 3 litres de capacité; — un petit entonnoir en verre. 
On met dans l’assiette une couche d’eau; on y pose la capsule 
dans laquelle on a délayé 10 grammes de chlorure de chaux 
avec 60 grammes d’eau; on recouvre le tout avec la cloche par 
la tubulure de laquelle on verse, au moyen du petit enton- 
noir, environ 15 grammes d'acide chlorhydrique qui tombe 
dans la capsule. Le chlore gazeux se dégage, et, en raison de 
son poids spécifique supérieur, occupe d’abord le fond de la 
cloche, déplaçant peu à peu l'air atmosphérique qui s’y trouvait . 
contenu. Quand Peffervescence est apaisée, on introduit par le 
goulot de la cloche, qui jusque-là est resté ouvert, les échan- 
tillons d’essai suspendus par des fils, de manière à ce qu'ils ne 
touchent pas le liquide. On ferme alors la tubulure avec un bou- 
chon de liége bien ajusté et graissé de suif. Les fils de suspension 
se trouvent ainsi maintenus. 

Après une demi-heure de séjour dans cette atmosphère, le 
phormium, s'il y en a dans les échantillons, est suffisamment 
modifié pour subir la réaction de l’ammoniaque et la manifester 
avec une grande intensité. On retire donc par la tubulure les 
pièces d’épreuve, afin de les essayer par l’ammoniaque. Mais, 
avant de faire agir ce réactif, on trouve déjà un renseignement 
dans la propriété que possède le phormium de se teindre en 


jaune dans le chlore. Ainsi, en examinant attentivement lesfiis, 


on remarque sur ceux qui contiennent du phormium de petites 
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spirales jaunes. Il est vrai que la paille du linet celie duchanvre 
se colorent de la même manière, mais il sera toujours facile de 


distinguer ces parcelles à leur forme et à leur défaut de continuité. 


Dans le cas où une partie seulement des fils renfermerait du 
phormium, cette première inspection permettra de les séparer 
les uns des autres, afin de les soumettre comparativement à l’ac- — 
tion de l’ammoniaque, qui sera toujours le juge en dernier res- 
sort. Voici la manière dont je procède à cette dernière partie de 
l'opération : je verse dans une capsule une petite quantité d’am- 
moniaque liquide ; jy plonge ensuite une des extrémités des fils 


à essayer, en ayant soin de faciliter leur imbibition avec une . 


petite baguette de verre. Les fils qui sont exempts de phormium 
ne changent pas sensiblement, tandis que dans les autres la pe- 
tite spirale jaune passe immédiatement au rouge violacé. La 
réaction est tellement tranchée qu’elle ne peut donner lieu à au- 
cune incertitude. Gee | | 

Je trouve dans l'emploi du chlore gazeux plusieurs avantages 
réunis : 4° en adoptant les doses que j'ai indiquées, on est sûr 
d'atteindre le degré utile de modification du phormium, et jamais | 
on ne risque de le dépasser, même en prolongeant la réaction 
au delà d'une demi-heure ; 2° la teinte jaune communiquée au 
phormium fournit déjà un renseignement d’une certaine valeur ; 
3° le fil n'étant pas mouillé comme il l’est quand il a été trempé 
dans une solution chlorurée, la coloration que produit l’ammo- 
niaque est plus nette ; 4° les fils qui ont séjourné dans le chlore 
gazeux conservent très-longtemps la propriété de rougir par 
’ammoniaque; ils peuvent, par conséquent, être produits comme 
pièces de conviction et être expérimentés au besoin devant les 
juges et devant de nouveaux experts; 5° en ayent soin de fer- 
mer la cloche chaque fois qu’un retire un échantillon, on con- 
serve dans cet appareil une atmosphère dont l'efficacité peut 
durer fort longtemps et qu’on peut utiliser à volonté. 
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‘Afin de retirer de cette méthode les avantages qu'elle peut 
donner, il est nécessaire de purifier préalablement les toiles des 
sels de cuivre dont elles auraient été imprégnées. On obtiendra 
ce résultat, qui, du reste, n’a pas besoin d'être absolu, en lavant 
l'échantillon dans une eau aiguisée d’acide nitrique et le rinçant 
ensuite à l’eau pure jusqu'à ce que tout l'acide soit enlevé. On 
le fait sécher avant de l’introduire dans le chlore gazeux. Ce 
n'est pas que les sels de cuivre empêchent la réaction princi- 
pale de se produire, mais ils la masquent et la modifient en y 


ajoutant la couleur qui leur est propre et que l'ammoniaque rend 
plus intense encore. 


Après avoir étudié ainsi par des expérighoes multipliées: la 
manière dont se comportent, avec les réactifs indiqués, le chan- 
vre pur, le lin pur, le chanvre et le lin mêlés de phormium, 
enfin le phormium pur, jai soumis la toile suspectée aux mêmes 
essais. Ces opérations ont fourni la preuve évidente : 


4°. Que la trame ne contient pas de phormium ; 

2° Que la moitié environ des fils qui composent la chaine en 
renferment ; 

3° Que la proportion de cetle matière contenue dans les fils | 
mélangés peut être évaluée approximativement à un douzième 
- tout au plus, ce qui ferait un total d’environ;2 pour 100 dans la 
toile ; | 

4° Que les permis livrés par le fabriceas contiennent aussi 
du phormium dans des proportions qui paraissent analogues. 


Le Mans, ce 18 janvier 1862. | 


SULFATE DE QUININE SAISI COMME FALSIFIÉ. — ERREUR 
ws DU JURY MEDICAL. 


M. Reveil, au nom de M. Berjot, a porté à la connaissance de 


| 
| 


| — 
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_ la Société de pharmacie de Paris, dans sa séance odo l décembre 


dernier, les faits suivants : 


La commission médicale et pharmaceutique chargée à visiter 
les pharmacies à Caen avait opéré la saisie de sulfate de qui- 
nine dans presque toutes les officines de cette ville, le regardant 
comme mélangé de sulfate de cinchonine, parce que, dans l'essai 
pratiqué suivant les indications de MM. Bussy et Guibourt, la 


couche éthérée se précipitait en masse au bout de quelques se- 
condes. 


M. Berjot ayant démontré qu’il suffisait de changer les réac- 
lifs pour que cet effet ne se produisit pas, la saisie n’a pas été 


maintenue ; mais la cause de cette anomalie mérite d’être 


étudiée. 


M. Baudrimont a observé plusieurs fois cette solidification de 
la couche éthérée, lorsque le sulfate de quinine avait été forte- 
ment acidulé. En rapprochant cette circonstance de quelques 
particularités étudiées par lui pendant l’évaporation lente d’une 
dissolution contenant à la fois du sulfate de quinine et du sulfate 
de cinchonine, il a été conduit à supposer que le sel qui cristal- 


lise au sein de l’éther pourrait bien être un sulfate double de qui- 
nine et d’ammoniaque. 


ESSAI DU SULFATE DE QUININE PAR L’AMMONIAQUE ET L ETHER. 


Par M. Rocer, 
Pharmacien à Caen. 

Lors du passage du jury médical en notre ville, dans sa tour- 
née d'inspection, le 29 octobre 1861, je fus invité par ces mes- 
sieurs à présenter mon sulfate de quinine pour être soumis à 
l'analyse. | | 

Je m’empressai de satisfaire à l’instant à la demande qui me 
fut faite; et-bientôt 50 centigr. de ce sel sont introduits dans le 


: 
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> 
. 
Thy 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 235 
tube d'essai avec la quantité voulue d’éther et d’ammoniaque. © 


On agite pour opérer le mélange, et la liqueur devient immé- 


_ diatement transparente, mais bientôt et après quelques secondes 


seulement, on voit apparaître dans le tube gradué des flocons 
qui, de prime abord, font supposer la présence d’un peu de cin- 
chonine contenu avec le sulfate de quinine. Alors désireux de 


connaître ce qui va se produire dans le tube, nous continuons 


_ d’agiter, mais à plusieurs reprises différentes; et voilà que nous 
avons obtenu une masse gélatineuse, blanche, opaque, ayant tout 
à fait Paspect du baume opodeldoch. On s'étonne, etc...; en un 
mot, le résultat de l'expérience ne serait pas satisfaisant. 


Enfin, au bout de quelques instants, le jury s’est retiré; et 
j'apprends que la même expérience, faite chez un grand nombre 
_ de mes confrères, a produit absolument le même résultat. Mais 
cela n’était assurément qu’une bien faible consolation. 


Aussi, ne pouvant me contenter de cet état de choses, et voyant 
contre toutes mes espérances que, aux yeux des gens de l’art, 
_ personnages dont je ne veux mettre en aucun doute la science et 
le mérite, mon sulfate de quinine semblait laisser à désirer ; 
comprenant enfin combien il est important, dans notrepartie, de 
s'assurer de la pureté des produits que l’on emploie, j’écrivis sur 
l'heure même à MM. Armet et Vivien au sujet du fait qui venait 
de se passer chez moi; et j'ai obtenu une réponse par laquelle ils 
se rendent tout à fait garants de l'extrême pureté de leur pro- 
duit, qui même ne contient pas, d’après l'analyse, la dose d’hu- 
midité et de cinchonine tolérée par les règlements. 


Cependant n’ayant jamais vu jusqu'ici pareil fait se produire, 
et curieux d’en découvrir, s’il est possible, la véritable cause, je 


crois devoir réitérer à diverses reprises la même expérience, et 


pour me rendre encore plus certain du fait, j'opère à chaque 
heure de la journée pour ainsi dire, afin de m’assurer si la cause 


| 
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_ cherchée n’était point due au degré de température. Mais enfin, 
quoi que je fasse, le résultat est toujours le même. 
 Très-certain, malgré l’expérience faite chez moi, de l’extrême 
purelé du sulfate de quinine des trois cachets que j emploie jour- 
nellement, et ne pouvant attribuer à ce sel la cause du phéno- 


mène obtenu, toute mon attention a du se porter naturellement 


sur l’éther dont je me suis procuré divers échantillons, et tous 


employés alternativement ont produit le même effet, la même 
lasse opaque. 


Mes efforts ayant été vains de ce côté, il m'est venu à l’idée 
de me servir d’un éther mélangé d’alcool (liq. d’Hoffmann); et : 
voilà que presque immédiatement j'ai vu, à mon grand étonne- 
ment, s’opérer une dissolution complète de la masse opaque (1). 

Après avoir répété mes expériences jusqu’à satiété, j'ai dû ac- 

quérir la certitude que cette masse opaque était l’effet de la 
combinaison d’un éther rectifié avec l’'ammoniaque pure joint au 
sulfate de quinine d’une extrême pureté, et que la dissolution 
entière et permanente du sulfate ne dépendait directement et ab- 
solument que de l’alcool, puisque quelques gouttes de cette li- 
queur ont suffi pour dissoudre la masse et la rendre transpa- 
rente, | | 274 

Ainsi, d'après ces expériences, il résulterait évidemment que 
l’éther rectifié joint à l'ammoniaque pure et au sulfate de qui- 
nine serait impuissant pour dissoudre complétement ce dernier ; 
tandis que l’éther mélangé de quelques gouttes d’alcool mêlées 


aux deux autres produits en quantité voulue en opérerait immé- 
diatement la dissolution. 


D’après ces données, ayant voulu faire l'expérience inverse, 
c'est-à-dire obtenir la masse opaque par le moyen de l'éther mé- 


(1) M. Lassaigne a fait connaitre depuis longtemps que l’éther em- 
ployé pour cette expérience doit contenir 1/40 d’alcool. 


| 
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langé d'avance de quelques goultes d’alcool avec la quantité de 


sulfate d’ammoniaque prescrite, je n’ai obtenu qu’une dissolu- 


tion complète et la masse opaque n’a jamais pu se produire, 
même par l’agitation, la liqueur. — restée > continuellement | 
transparente. | 
Maintenant, s'il m'était permis, je ferais cette question-ci : 
Dans l’origine, c’est-à-dire lors de l'essai du sulfate de quinine 
par ce réactif, donnait-on le temps à la réaction d’avoir lieu 
avec l’éther considéré comme pur, ou bien opérait-on avec 


 Péther contenant une faible partie d'alcool? 


Dans l’un comme dans l’autre cas, avec le sulfate de quinine 


pur, la solution est d’abord complète. 


D'après ces expériences, le sulfate de quinine pur ne devrait- 
il pas être à son tour le réactif par excellence de l’éther conte- 
nant la plus faible partie d’alcool? | | 

Ces expressions sont dignes d'être prises en très-sérieuse con- 
sidération par les experts chargés de vérifier la pureté du sulfate 
de quinine, Dans les cas d’accusation, il faut contrôler les résul- 
tats par l'examen des propriétés optiques. 


(Répertoire de pharmacie, décembre 1861). 


SOPHISTICATION DU LYCOPODE. 


Par M. JANSSEN. 
| Pharmacien à Tongres. 
- Le lycopode des pharmacies, — les organes de reproduction 
du Lycopodium clavatum, cryptogame indigène de la famille des 


Lycopodiacées, — se présente sous la forme d’une poudre jaune 


paille trés-ténue, que l'on emploie en pharmacie pour enrober 
les bols et les pilules, et en médecine pour prévenir les excoria- 
tions qui se forment sur les diverses parties du corps des petit _ 
enfants et des personnes chargées d’une corpulence excessive. 


| 
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A cause du prix élevé auquel on la vend actuellement dans le 
commerce, cette substance a subi des altérations marquantes, et, 
d’inoffensive qu’elle est par elle-même, elle devient impure et 
nuisible ; son emploi serait un jour dangereux, si l’on n’appelait 
pas l'attention des hommes de l’art sur les odieuses superche- 
ries commises par des marchands qui ne cherchent qu’à remplir — 
leurs bourses, au détriment de la réput lation des PT et 
de la santé des malades. 

J'ai pu avoir entre les mains, il y a peu 1 dej jours, un échantil- 
‘lon de lycopode falsifié qu’un de mes amis apportait de l’Alle- | 
magne, et je dois le dire, à mon grand regret : il ressemblait plu- 
tôt à de la terrasse pilée et tamisée qu’aux sporules de lycopode. 
_ Je l’ai examiné avec soin et j'ai pu constater qu’il renfermait 
9 pour 100 de sulfate calcique bihydraté, 1 1/5 pour 100 de sul- 
fate barytique, 4 1/10 pour 100 de carbonate calcique et 11 pour 
100 de tale de Venise, substance minérale qui se compose de 
62.8 pour 100 d’acide silicique, 34.3 pour 100 de magnésie et 
2.9 pour 100 d’eau, et que l’on trouve communément dans les — 
terrains métamorphiques. Je n’ai trouvé aucune trace d’oxyde | 
ferrique, quoique trés-souvent les roches talciques en contien- 
nent jusqu'à 3.7 pour 100. Oye 

_ Voici de quelle manière j’ai procédé a l’analyse de cet échan- 
tillon : après que je me fus assuré, par une recherche qualitative, 
de la présence de l'acide sulfurique, de l’acide carbonique, de 
l'acide silicique, de la chaux, de la magnésie et de la baryte, et 
que j'eus pu conclure à la présence des falsifiants précités, je 
pesai exactement 10 grammes de l'échantillon soumis aux expé- 
riences analytiques, et je les lévigeai avec de l’eau pure conte- 
nant 1/20 d'alcool fort, pour séparer pi le lycopode 
des matières étrangères. 

.J’obtins, d’un côté, un résidu pesant 2.13 grammes et de l’au- 

tre 7.84 grammes de lycopode (perte = 0.03 grammes). 


| 
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Pour extraire le sulfate calcique, j'employai la méthode Jac- 
quelain dont l'exactitude a été confirmée récemment par H. Rose 
et qui me réussit toujours bien. Je le dissolvis donc dans un s0- | 
luté hydro-alcoolique de sulfate d’ammonium alcalin, à la faveur 
de 40 à 50 degrés de chaleur; le sulfate double, séparé de toutes 
les autres matières par décantation et par lavage, laissa précipi- 
ter la chaux à l’état de carbonate quand je le traitai par le carbo- 
nate ammonique à l’ébullition. Après le refroidissement, je re- 
cueillis le carbonate calcique déposé, je séchai et, de son poids, 
je déduisis le poids du sulfate calcique qui lui est proportionnel. 

Je traitai ensuite les composés restants par du chloride hydri- 
que, et je dosai l’acide carbonique éliminé au moyen de l’acé- 
tate triplombique préparé pour cet usage. 

Les poids de la chaux et de la magnésie, dissoutes dans le 
chloride hydrique et mélangées préalablement avec du chlorure 
ammonique, furent accusés, le premier par l'oxalate ammonique, 
le second par le phosphate sodico-ammonique. | 
= [me restait à déterminer les poids de l'acide silicique et du . 
sulfate barytique. Pour arriver plus facilement à un résultat 
. exact, je pesai les deux substances réunies, je les séparai ensuite 
par le sulfate potassique qui ne dissout que le sulfate barytique ; 
du poids de l’acide silicique restant, je déduisis la valeur pondé- 
rable des deux falsifiants. | 

Toutefois, et pour corroborer le premier résultat, je dosai l’a- 
cide silicique avec une solution au cinquième d’hydrate potassi- 
que, qui dissout entièrement l’acide fixe’ à une 2 température de 
30 degrés. 

En relatant très-brièvement cet exemple d’escroquerie inso- 
lente, je n’ai d’autre but que d’éveiller l'attention de mes con- 
frères sur les falsifications nombreuses et diverses que subissent 
_ les drogues et les médicaments, et de les engager à se e défier du | 
marchand le plus honnête. 


| 
| 
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Dieu me garde de suspecter la bonne foi des droguistes qui 
eux-mêmes peuvent être trompés, et bien facilement, par le fa- 
bricant ou le planteur. 

(Journal de e pharmacologie, février 1861). 


- — 


PUBLIQUE. 


SUR L'EMPLOI DES EAUX-VANNES. 


Rapport sur l'emploi de l'engrais atmosphérique 
de M. S. Chodzko. 


Par M. PEPIN. 


« A l'exposition des produits agricoles, qui s’est tenue dans le 
palais de l'Industrie, vous avez remarqué avec intérêt, dans la 
section des produits, un nouvel engrais produit par l'évaporation 
spontanée des eaux-vannes et de. l'invention de M. Stanislas 
Chodzko, auquel le jury a décerné uné médaille d'argent. 

« Pour obtenir les matières fixes de l’eau-vanne, M. Chodzko 
place dans un bâtiment disposé par graduations (1), comme ceux 
dont on se sert pour l’évaporation des eaux des salines, des fagots — 
ou fascines de bois dénudés de feuilles, sur les branches des- 
quels se déposent et s’incrustent les matières provenant de l’éva- 
poration de ces eaux; on les bat ensuite pour en détacher l'en- 
grais, qui devient alors une sorte de poudrette de couleur brun 


grisâtre. 


« Vous avez désiré, Messieurs. que je fisse quelques expé- 
riences sur cet engrais dans votre domaine d’Harcourt; je reçus, 
à cet effet, de M. Chodzko plusieurs kilogrammes de cette ma- 
tière dans les premiers jours de juillet, et, ne pouvant, en cette 


(1) MM. Chevallier fils et Foucault avaient pris un brevet pour la 
concentration des urines, eaux-vannes, etc.; mais ils ont laissé tom- 
ber ce brevet dans le domaine public. 


| 


_ grande quantité. 
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saison, en faire immédiatement l'essai, ce n’est que le 7 août 
suivant que je l’employai sur un sol argilo-calcaire et siliceux. 
« Quelques plantes seulement pouvant être semées alors furent 
expérimentées comparativement, c’est-à-dire sur le sol, sans en- 
grais, et d’autres avec engrais semé à la main, de manière à en 
couvrir légèrement la terre; cette substance me paraissant con- 
tenir une assez grande quantité d’ammoniaque, je n’osais pas en 
répandre une plus grande quantité dans la crainte de nuire aux 
jeunes plants ; mais j'ai pu me convaincre, depuis, que le mobile 
de cette découverte a été de trouver des désinfectants servant à 
concentrer les principes fertilisants sur les branches des fagots, 
tout en laissant à l’air le soin d’évaporer l’eau et un produit cya- 
nique qui brülerait certainement les plantes s’il s’y trouvait en 
« Notre savant confrère M. Benslagenl a fait analyser ces 
produits au Conservatoire des arts et métiers par son aide-pré- 
parateur M. Louis L’hôte. Les résultats très-intéressants de l’ana- 
lyse de ces matières, comparativement avec d’autres prises dans 
divers quartiers de Paris, ont été publiés dans les Annales de 
chimie et de physique, numéro d’octobre 1860, 3e série, t. LX. 
« Je reproduis ici le résultat de l'analyse : 


Matières organiques azotées................. 53.33 
Ammoniaque toute formée . ......... 0.65 
correspondant à 9.70 de gh ave de chaux. | 


« L’azote totale est, par conséquent, de 4.20. 
« Si l’on compare la richesse de cet engrais à celle de la pou- 
drette, on trouve dans les deux substances sèches ~ 


. 2.17 d’azote dans la poudrette, 
5.10 —  — Vengrais Chodzko. 


he sénre. VIII. 16 
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« C’est, comme on le voit, un engrais plus riche que la pou- 
drette ; les eaux-vannes, qui étaient perdues jusqu’à ce jour, de- 


viennent par le procédé de M. Chodzko une matière nn apré 


d’une grande richesse pour notre agriculture. 

« Il résulte de cette analyse que l’engrais obtenu par les eaux- 
vannes doit être supérieur à la poudrette, puisqu'il contient une 
proportion d’azote plus que double, et les matières organiques 
azotées, qu’il renferme en assez grande quantité, deviendront, 
plus tard, une source constante d’ammoniaque par leur décom- 
position lente dans le sol. Quant aux autres principes utiles, ils 

sont à peu près dans le même rapport que ceux de la poudrette. 


«Il paraît évident que par le traitement inventé par 


M. Chodzko on obtient un engrais de qualité supérieure. 


« Une comparaison entre cet engrais et la poudrette prise à 
Bondy, où elle avait été préparée, a été également faite; mais 


les eaux-vannes qu’emploie M. Chodzko renferment, d’après 


M. Louis L’héte, une proportion d’ammoniaque formant la pres- 


que totalité de l'azote entrant dans sa constitution. L’ammo- 
_ niaque a été dosée par les procédés de M. Boussingault, en dé- 
plaçant cet alcali par la magnésie. | 


_ « Le prix de cet eugrais, d’après les renseignements que j'ai 


demandés à l'inventeur, est de 3 fr. l’hectolitre. Je suppose qu’au 

maximum il puisse entrer 20 hectolitres par hectare, soit 60 fr. ; 
mais, d’après la riche végétation que jen ai obtenue, je crois 
qu'on pourrait n'en mettre que les deux tiers, ce que j'ai l’inten- 
tion de faire au printemps sur le métme sol comparativement 


avec les mêmes plantes. Car il est évident que plus la matière à 


transformer sera riche, plus l’engrais sera puissant, attendu que, 
si la matière ordinaire donne 4.20 pour 100 d’azote et 4.48 
d’acide phosphorique, la matière pure peut en donner le double. 

« Voici le nom des plantes que j’ avais à ma disposition et que 
j'ai expérimentées avec cet engrais : 
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Phalaris cærulescens, espèce de fourrages de 
haut pré, 

Carotte à collet vert, 

Trèfle incarnat, 

Poireau gros court de Rouen, 
_ Chou de Milan frisé, 

Chou rutabaga, | 

Pomme de terre marjolin, 

Betterave globe rouge. - 

« Ges plantes, semées ou repiquées comparativement les unes 
à côté des autres, avec et sans engrais, m'ont donné des résul- 
tats très-remarquables, c’est-à-dire que celles qui ont reçu l’en- 
grais avaient acquis la moitié ou les deux tiers du développement 
de celles qui n’en avaient: point reçu. Toutes ces plantes, mises 
en terre le 7 août, n’en ont été retirées que dans le courant du 
mois de novembre suivant. 

« De tous les engrais adressés à la Société et qui ont été 
mis à ma disposition pour les expérimenter, c'est celui-ci qui 
_ m’a donné les meilleurs résultats. Je me propose de faire de nou- 
velles expériences au printemps sur les. céréales, les prairies et 

les arbres. : | 
« L’engrais qui m’a paru le meilleur après l’engrais Chodzko 
est celui. qui vous a été adressé, l’année dernière, sous le nom 
de guano des îles Baker et Jervis. Cet engrais, d’après l'analyse 
qu'en a faite le savant chimiste Liebig, contient aussi beaucoup 
d'acide phosphorique, d’ammoniuque et d'azote; j’essayerai de 
nouveau et j'aurai l’honneur d’en rendre compte à la Société. 

« Tels sont, Messieurs, les résultats que j'ai obtenus. de l’en- 
grais atmosphérique, sur une petite échelle, il est vrai, mais ce- 
pendant suffisants pour pouvoir en apprécier les épris qui 
pour moi sont incontestables. » 
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EXPÉRIENCE SUR L'EMPLOI DES EAUX DES VIDANGES. | 


Les publications que nous avons faites sur l'emploi des eaux 
des vidanges méritant de fixer l'attention des chimistes et des 
membres des Comités d'hygiène, nous publions une lettre écrite © 


sur ce sujet par M. _— a notre por ses Barral. 


| « Mont-Billy, le 28 ecthien 1861. 
« Mon cher Monsieur Barral, 


« Vous avez souvent, et avec raison, expriné votre, étonne- 
ment qu’on n’utilisât pas partout les eaux des égouts des villes, 
et qu’on laissät ainsi perdu pour la culture un engrais précieux. 
Votre opinion, souvent exprimée 4 ce sujet, m'a décidé à faire 
une expérience dont voici les résultats : | 

« Au printemps de 1860, je m’arrangeai avec un batelier qui 
- consentit à me rendre, dans le canal de |’Aisne à la Marne, tra- 
versant ma ferme, un bateau de liquides fournis par la compa- 
gnie Richer et venant des vidanges de la ville de Paris, et je 
reçus au mois de mars 190 mètres cubes de ce liquide, pour la 
somme de 2,000 francs. 

« Une pompe Faure enleva le liquide du bateau pour le cou- 
duire, au moyen de tuyaux, dans des caisses en planches de sa- 
pin, disposées à cet effet sur mes voitures, transportées et vidécs 
immédiatement sur une pièce de terre de 9 hectares touchant au 
canal. Cette pièce était formée de parcelles que je venais de réu- 
nir ;.elle était éloignée du village; on cultivait à peine ces par- 
celles, et de mémoire d'homme on n’y avait vu de fumier. Le 
tout fut ensemencé de suite sur un seul labour, et à tout événe- 
ment j'y semai des graines de trèfle et de sainfoin. 

« Graines et avoine levérent plus vite que dans pas une de 
mes terres même les meilleures ; ceci ne pouvait évidemment 
avoir d’autre cause que la présence des Eaux Richer. — 
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_« L’avoine grandit au point de dépasser tout ce qu’on avait 
jamais vu de. mieux dans le pays; elle mûrit un peu plus tôt que 
les autres, et un jour que les approvisionnements se faisaient 
_attendre au camp de Châlons, l’intendant militiire m’ayant de- 
mandé de faire battre de l’avoine, je conduisis dans le champ ma 
batteuse locomobile et je livrai à la manutention pour 2,440 fr. 


| d'avoine produite par les Eaux Richer. Il me resta un énorme 
| monceau de paille. | 
| _ « Ceci se passait au commencement du mois d’août 1860. 


Vers la fin de septembre, le sainfoin et le trèfle avaient si bien 
poussé que mon berger crut devoir y. mettre ses 500 moutons 
chaque fois qu'il ne les trouvait pas assez repus en rentrant au — 
parc. Ceci dura jusqu’à la fin d'octobre. ae | 

« Peut-être y eut-il abus de ce pâturage, car la première coupe 
de foin a été cette année aussi mauvaise que possible, mais ce- . 
pendant pas plus mauvaise que dans mes meilleures terres, et 
pas plus mauvaise que chez tous mes voisins. C'était un mal gé . 
néral, personne n’avait de foins artificiels à récolter ni | dans la 
Champagne ni dans la Bric. 

« Mais la seconde coupe a été magnifiquement belle, quoique 
en tréfl2 seulement, car le sainfoin ne donne pas de seconde 
coupe, et en somme les deux coupes ont 2 re une assez bonne 
moyenne. | 
 « Puis le berger, shout que la prairie devait être défrichée 
pour y mettre du blé, a fait pâturer à merci, et toujours le trèfle 
repousse 1a exeeptionnellement, quane ailleurs le peerage € em- 
pêche cette reproduction. | 

« Voici donc, pour une fumure à l'engrais liquide provenant 
des chantiers de la maison Richer et Comp., de 190 mètres cubes 

sur 9 hectares, une excellente récolte d’avoine, deux récoltes de 
foin et deux mois de riche pâturage dans une mauvaise terre. 
Une troisième récolte de blé paraissait devoir s’ensuivre à laide 
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de fumiers que j'avais achetés au camp; malheureusement le mi- 
nistre a décidé que ces fumiers seraient employés à l'améliora- 
tion des jardins du camp, et, mon marché n ‘ayant pu tenir, je 
n’aurai pas de blé, à défaut de fumiers. | | 
« Mais il paraît indubitable que l’avoine semée au printemps 

de 1863 sur ce trèfle vaudra au moins l’avoine récoltée en 1860 
et vendue 2,440 fr., indépendamment de l'énorme monceau de 
paille qui en restait. | 
_ « Somme toute, 2, 000 fr. de ces eaux. dont vous déplorez la 
perte à si juste titre m’ont donné sur une mauvaise terre: - 

1° En avoine battue 2,440 fr. 

2° En paille, environ 16,000 kilogr.............. 600 

3° Un pâturage de première année......,....... 100 


4° En foin de deux coupes, environ 20,000 kilogr.. 1,400 — 
5e Un pâturage de seconde année......... 200 


Ensemble 4,740 fr. 


» Et je ne crois pas pouvoir estimer à moins de 35 000 fr. la 
récolte d’avoine à faire en 1862. 

« Je parle ici des produits bruts, dont il faut déduire les la- 
bours, semences et frais. Il n’en reste pas moins un résultat rela- 
tivement trés-beau, et si on considère l’importance des produits 
en nature au point de vue de l’alimentation et des engrais fournis, 
on pourra répéter avec vous que si toutes les eaux semblables 
étaient utilisées pour fertiliser le sol, nous n’aurions certaine- 
ment à redouter ni la disette, ni l’absence d’ eigrais, qui, bien 
employés, préviendraient toute disette. 


| 


« Agréez, etc. | Deer. » 


| FILTRAGE DES EAUX PAR LE PROCÉDÉ SOUCHON. 

Ce filtrage consiste à faire passer les eaux sur la laine tontisse, : 

à laquelle on a fait subir au préalable un traitement qui a pour 
objet de détruire et d’entrainer les matières végétales qui ont 
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servi à la teinture et de la recouvrir d’une couche de tannate’de 
fer qui la rend imputrescible. Ce traitement se pratique de Re 
manière suivante : 

La laine est plongée pendant cinq à six heures dans un bain 
fait avec 


Carbonate de soude. 250 grammes. 


On élève la température jusqu’à 50 à 600° et on lave, 
La laine est ensuite plongée, pendant cinq heures, dans un bain 
bouillant composé comme suit : 


Eau... 12 litres. 


A la sortie de ce bain, la A reste exposée à l'air pendant 


quelques heures, ensuite on la fait bouillir pendant deux heures, 


_avec une infusion de noix de galle ainsi préparée : 


200 grammes. 


Après cet engallage , elle est plongée dans un bain bouillant 
d’acétate de fer. On répète encore une fois l’engallage et le bain 


ferrugineux, en laissant séjourner la laine dans le deuxième bain 


pendant quelques heures. On la fait sécher sans la laver, et enfin 
on la tient plongée pendant une heure dans le bain suivant de 
carbonate de soude : 
Carbonate de soude. ...,.........:.. 250 grammes. 
On lave la laine jusqu’à ce que l’eau sorte limpide et sans 
saveur. 
Le filtre Souchon est appliqué à plusieurs fontaines publique 
de Paris. | 
Plusieurs établissements, tels que l’École 
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tendance militaire, en font usage, et la ville de Niort i gta pour 
filtrer toutes ses eaux. 4 
(Rapport du Conseil d'hygiène publique et de salubrité 
du département de la Seine.) 


OBJETS DIVERS. 


SUR LE DUVET DU PEUPLIER. 
Lettre a M. le professeur GUIBOURT. 
Mon cher Collégue , 

J'ai lu avec intérêt les observations que vous avez publiées 
dans le Journal de pharmacie et de chimie, août 1861, sur le 
duvet des châtons du peuplier et sur le parti qu’on pourrait tirer 
de ce duvet, dont la récolte serait assez facile, mais qui n’est 
point utilisé, malgré les recommandations de Pallas et d’autres 
naturalistes; m’étant occupé du même sujet, parce que des arbres 
plantés sur le bas quai des Orfèvres couvraient quelquefois le 
quai de ces châtons cotonneux, je fis quelques recherches pour 
savoir si on en avait fait usage dans l’industrie. Ces recherches 
me firent connaître que Cadet-Gassicourt ayant lu dans le voyage 
de M. Schultz en Pologne et en Allemagne, qui datait de 1793, 
que cet auteur avait trouvé à Munich toutes sortes de marchan- 
dises fabriquées avec le coton du pays, c’est-à-dire avec le duvet 
du peuplier et avec celui du saule; il fit demander en 1808, pour 
Ja Société d'encouragement, des échantillons des divers produits 
qui étaient fabriqués dans cette ville avec ces duvets; mais qu'il lui 
fut répondu qu’en effet, à l’époque où M. Schultz était à Munich, 
on avail fabriqué quelques étoffes à l’instar des molletons et sur- 
tout des chapeaux ; qu’on avait reconnu que ce duvet ne pouvait 
se filer seul, mais qu’il se feutrait bien; que les fabriques où 
l'on s’en était occupé n’ayant pas assez de matière première ou 
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Coton: 


| _ DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 249 
de débit, avaient renoncé à ce genre d'industrie, et qu'on n’en 
avait pas trouvé à Munich, malgré d’actives recherches. 


M. Cadet faisait observer à la Société qu'il serait utile de faire 


de nouveaux essais qui seraient peut-être plus heureux. 

En 1839, M. Vilmorin fit connaître à la même Société que 
M. Jagu, passementier à Tours, l’avait informé qu'il était parvenu 
à faire filer et mettre en œuvre le duvet cutonneux des châtons 
femelles du peuplier de Virginie, et il présenta les échantillons 
que lui avait envoyés M. Jagu. | 
_ La Société recevait en même temps, sur le sn sujet, une 
communication de M. le ministre du commerce, relative à 
M. Jagu ; M. le ministre recommandait cet industriel à la bien- 
veillance de la Société. M. Leclerc-Thouin se chargea de visiter 
l'établissement de M. Jagu et d’en rendre compte à la Société; 
nous ne savons ce qui a dd faire naître des empéchements 
à ces constatations, mais nous, nous n’avons pu savoir 1° ce 


qu’étaient devenus les échantillons envoyés par M. Jagu, 2° si 


M. Leclerc-Thouin avait fait la visite qu’il avait projetée. 

Les faits signalés à la Société n’étaient pas totalement nou- 
‘veaux ; en effet, nous trouvons dans le Dictionnaire publié par 
M. D... en l'an 1x de la République, t. Ier, p. 115, et t. IT, 
p. 120, sous le titre de Substances secondaires au coton, les 
passages suivants qui se’rapportent à des produits analogues au 


« On a annoncé dans les papiers publics que le sieur de La Rou- 
vière, bonnetier, avait trouvé moyen d'employer la substance oua- 
teuse où sont attachées les graines de l’apocin ; qu’en la combi- 
nant avec divers alliages nécessaires, il était parvenu à en faire 


_ des étoffes de diverse nature, et que, plus il faisait des essais sur _ 
_ cette substance, plus il lui trouvait de consistance et le luisant 


naturel de la soie. Il avait imaginé le moyen d’en fabriquer une 
étoffe supérieure à la flanelle d'Angleterre, et une autre qui imitait 
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parfaitement le satin des Indes; ces étoffes pouvant servir à faire 
des doublures et des camisoles beaucoup plus chaudes et pouvant | 
se mettre sur la peau sans aucun inconvénient. Il avait aussi trouvé 
le moyen d'employer cette ouate dans sa fabrique de velours, ce | 
qui en diminuait beaucoup le prix, parce qu’il composait le poil 
et la chaîne de soie, et que la trame était de filature d’apocin. © 


‘M. de La Rouvière s’est réservé le secret de ses procédés. » 


Voici la manière qu’on emploie à Naples pour préparer l’apo- 
cin: On nettoie ce duvet de manière qu'il n’y ait ni semences, ni 
feuilles, ni membranes; on le met en macération pendant l’espace . 
de douze à quinze jours, suivant la saison, dans de l’eau de pluie 
où l’on aura fait fondre 1 once 1/2 de savon par chaque pinte 
d’eau. Dans les premiers jours, ce mélange prend une couleur 
jaune capable de teindre les mains; on le lave plusieurs fois 
dans l'eau de pluie fraîche jusqu’à ce qu’on en ait enlevé tout le 
savon et que l’eau en soit claire; on fait sécher la ouate à l’om- - 
bre, on la peigne, on la carde avec beaucoup de délicatesse et de 


ménagement , et on Ja île comme du coton avec de petits 


fuseaux. 
Cette opération, qui est de même espèce que celle de faire rouir 


cle chanvre dans les marais, attendrit et enlève la gomme végé- 


tale, ou la partie visqueuse qui , enveloppant les fils de l’apocin, 
leur donne de la raideur et les rend trop lisses pour qu'ils puis- 
sent s'accrocher, se tortiller et s’unir dans la filature. Cependant 
l'apocin, après cette macération, n’est propre encore qu'à faire 
des bas, des gants et autres tissus qui ne demandent pas beau - 
coup de souplesse et de velouté; mais, pour faire oes heen, elle 
exige une préparation ultéricure. ) 

| Duvet des roseaux. 2 ae 

Les expériences que M. Lebreton, correspondant de la Société 

royale d’agriculture, a faites sur la fleur du roseau ou massette à 
feuilles larges (Typha latifolia Linnæi), font connaître plusieurs 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 951 


avantages nouveaux qu’on peut tirer de cette plante trés-commune 
dans les lieux aquatiques et sur le bord des étangs. Il a essayé de 


faire carder le duvet = elle produit, et a réussi en y mélant un 
tiers de coton. 


L onces de duvet ayant été cardées et filées avec 2 onces de 


coton, il les a partagées par moitié, dont une a été cordonnée en 
trois et l’autre en quatre, et il a fait faire de Fane et ee l’autre 
deux paires de gants au métier. MiGs 
_ Encouragé par ces succès , M. Lebreton a essayé de faire des 
chapeaux avec ce duvet; les expériences ont réussi en employant 
dans cette fabrication un tiers de poil de lièvre. © 

Enfin, il a fait faire une pièce de tricot au métier portant 


8 pieds 1/2 de long sur 15 pouces de large, en mélant ce duvet 


avec un tiers de coton. On peut, par le même procédé, faire des 
bas, des bonnets, des couvertures. | 
| | Duvet de l’asclepias. 

: On lit dans le Magasin encyclopédique , an 1v, t. III, p. 557, 
qu’un inspecteur des mines, en Hongrie, a fabriqué avec l’ascle- 
pias vincetoxicum une espèce de drap mêlé de soie; qu’il en a 
donné un échantillon de 6 aunes 3/4 au gouvernement établi à 
_ Bade; que ce drap, dont la fabrication a coûté 3 florins 20 kreut- 
zer (9 fr.), d’après les calculs de l'inventeur, ne reviendra 
dans la suite qu'à 1 florin 30 kreutzer (4 fr, ) a une largeur de 
2 aunes et est assez fin. 

| Châtons de saule, Her 

On prétend avoir trouvé en Allemagne, sur les saules, une es- 
pèce de coton dont on a fait quelques essais qui ont réussi. Il 
croît aux branches de l'arbre une sorte de silique longue d'un 
doigt et composée de 30 à 40 capsules qui sont toutes remplies 
d’un duvet très-fin ; elles s’ouvrent à la fin ou au commence- 
ment de juin, et le duvet qui en sort s'envole promptement. 
= Voici le moyen d’en faire la récolte : 
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Dès que les premières siliques jaunissent un peu, on coupe 
avec des ciseaux à tailler les haïes, l'extrémité des branches et 
toutes celles qui sont le plus chargées de capsules, et on les 
porte dans de grandes chambres où on les amasse. On retourne 
pendant quelques jours ces bouts de branches afin que les cap- 
sules s'ouvrent d’elles-mémes; on a soin de chasser dans un 
coin de l'atelier avec un éventail de plume tout le coton qui en 
sort. Cette opération se fait avec attention et propreté. On a 
peine à s’imaginer combien ce duvet peut être utile ; on l’emploie 
dans les courles-pointes, dans les jupons piqués et dans des 
doublures ; on en fait des mèches pour les bougies, les chandellés 
et les lampes. On prétend qu’en le filant et le travaillant, on peut 
le méler avec le véritable coton et en fabriquer de jolies étoffes. 
Enfin, ce méme coton, mélé avec la plume de l’estomac d’oie ou 
de canard, procure une chaleur semblable au duvet d’édredon. 
(P. 230 du Dictionnaire de l’industrie, par D...., t. Il, an 1x.) 


On lit à la page 160 du n° 270 du journal le Voleur, “ 4 jan- 
vier 1862, ce qui suit : 


Avis aux ménagères. — Une découverte intéressante a été 
faite par un botaniste. Il a essayé de remplacer l’édredon par le 
fin duvet qui succède aux fleurs des clématites. L'expérience a 
parfaitement réussi. Ce duvet mis dans des housses a la même 
souplesse, le même moelleux et la même chaleur douce que l’é- 
dredron. 


Agréez, mon cher Collègue, n mes civilités empressées. 


À. CHEVALLIER. 


QUIRQUINA JAUNE. —— RICHESSE EXTRAORDINAIRE. 


En faisant connaître, dans le Journal de pharmacie et de chimie, 
les modifications qu'ils ont apportées à leur procédé quinimétrique, 
MM. Glénard ét Guilliermond rapportent qu'ils ont extrait d'un 
quinquina de très-mauvaise apparence 60 grammes de quinine par 
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kilogramme; ils attirent l’attention sur ce fait pour rappeler com- 
bien les caractères physiques des quinquinas peuveut induire cn 
erreur. | | _N. G. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


‘Par M. A. CHEVALLIER fils, 
imite, membre de plusieurs Sociétés savantes françaises et trangtres. 


DES PHOSPHATES ASSIMILABLES, 

Denis bien des années on a recherché en agriculture les sub- 
stances qui pourraient remplacer le fumier, ou du moins venir 
en aide à cette substance indispensable à la terre. Les noirs ont 

été préconisés, mais ce qui leur donnait de la valeur, ce n’était 
_ pas seulement le phosphate de chaux qu’ils contenaient. Aussi — 
faut-il distinguer les phosphates produits par les arts et les 
phosphates naturels. Buckland, en 1822, découvrit des nodules 
fossiles contenant des phosphates en grande quantité. En 1829, 
il établissait qu'on pouvait en tirer parti. Fillon, Dufresnoy, 
Meugy, Nesbit, Lens, Deherain, Thompson, Girardin, Isidore 
Pierre, de Molon, tentérent de les faire employer en agriculture, 
mais ces phosphates ne s’assimilaient pas, ou du moins s’assimi- 
_laient avec peine. On tenta alors de les rendre solubles; eujour- 
d’hui, M. Buran vient d'essayer de les rendre utilisables. 

Les nodules pulvérisés et traités par un acide faible, dit 

M. Barral dans son rapport à la Société impériale d'agriculture, 
laissent (traités par l'acide chlorhydrique faible) dissoudre 
42 pour 100 de phosphate de chaux tribasique, 
En 1857, nous avions pris avec M. Millaud et Comp. un 
brevet dans lequel nous disions : « Quelques-uns ont tenté l’assi- 
« milation des nodules par les acides chlorhydriques et sulfu- 
« riques faibles, mais le prix élevé de fabrication a dû arrêter 
~ «leurs efforts, d'autant plus que les coprolithes varient en phos- 
« phate de 32 à 48 pour 100, que l'extraction coûte 26 fr. et 
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« plus la tonne, et que l'on a encore à on cage le prés de la 
« pulvérisation et du transport. » | 


Nous avons tenté alors d'utiliser, pour amener les phosphate 


_ des nodules à devenir assimilables, l'emploi des eaux acides pro- 


venant des boutonniers, décapeurs, bronziers, etc.; enfin, de 
diverses autres industries. Ces eaux contiennent en général des 
quantités d'acides divers ; nous vimes que les coprolithes mélan- 
gées avec ces eaux devenaient assimilables, que par déplace- 
meat on pouvait obtenir tous les phosphates, et que l'acide con- 
tenait à la fois des phosphates assimilables et des nitrates de 
chaux, ce qui permettait d'obtenir un produit FRE 
d'autant plus favorable à l’agriculture. 


M. Boussingault, dans ses essais faits à Bechelbroun (Alsace), 


démontre qu'un fumier n’est excellent que lorsqu'il contient 
_ Pazote à l’état non volatil comme dans les fumiers ordinaires, 


les poudrettes , les guanos , et les nitrates ont une immense 
utilité. | 

M. Buran, dans le procédé qu'il a trouvé, cohselile de ue 
les nodules pulvérisés, de les mélanger avec 10 pour 100 de 
goudron de gaz, puis de les calciner dans des fours spéciaux 
jusqu’à ce qu'il n’y ait plus de dégagement de gaz. Cette matière 
noire obtenue, traitée par l'acide chlorhydrique faible, aban- 
donne facilement son phosphate. Elle a, dit M. Barral, de plus 


la propriété de pouvoir désinfecter jusqu’à la moitié de son poids 
de sang coagulé ou de matières fécales; le carbonate de chaux 


qui se trouve après l'opération du grillage des nodules mélangés 
au goudron est à l’état de causticité, | 


Le procédé de M. Buran donnerait donc, en résumé, une 
grande solubilité aux phosphates des coprolithes. 


NOUV EAU VERNIS. 


La plupart. dens vernis sont composés d'huile, d'essence ou de 
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couleurs. Ainsi fabriqués, ils s’altèrent facilement à l’eau. Celui 
dont nous indiquons ci-dessous la composition, et qui a été ima- 
giné par M. Louvel, est totalement à l’abri de ces inconvénients. 


Il se compose d'eau, de danser: et de Fun laque, dans les 
proportions suivantes : 


Potasse à la ¢ 95 grammes. 


On pourrait, si on le désirait , remplacer dans le même vernis 


_ Ja gomme laque par d’autres corps dures moins coûteux. 


- | PROCÉDÉ D IMPRESSION. 
Prenez : un morceau de bois debout, frappez-y à coups de mar- 
teau des caractères en acier quelconques ; les types qui servent 


aux imprimeurs pour frapper les lettres dans le cuivre ou ceux 


qui servent à graver la musique sont bons; quand vous avez 


frappé ainsi une page, en enfonçant de 1 millimètre environ 


chaque lettre, vous enlevez avec le rabot 1 millimètre d’épais- 
seur sur la planche que vous venez de graver, elle redeviendra 
unie commé auparavant; jetez cette planche dans l’eau chaude, 
une heure après vous serez surpris de retirer une planche d’im- 
primerie, aussi parfaite qu’une page de stéréotypie, avec laquelle 
vous imprimerez au marteau comme les imprimeurs en indienne, 
sans autre appareil qu’un cuir enduit de noiz sur lequel vous 
prendrez de l'encre avec la planche que vous reporterez sur le 


papier. Le nombre d'épreuves que l’on peut tirer de la sorte est 


incalculable. 

Voici ce qui se passe : le bois, refoulé sous le poinçon, se re- 
lève dès que l'humidité s’y infiltre, et vous obtenez une lettre 
saillante de la même quantité que l’enfoncement que vous aviez 
produit. 

Les meilleurs bois sont le poirier, le prunier, le noyer, + buis 
et tous les bois à maille fine ; on ne doit employer que le bois 
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_ vendues aux teinturiers de Mulhouse à 35 fr. les 50 kilogrammes. 
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debout. On peut, avec un petit nombre de poinçons élémentaires, 
obtenir les dessins les plus variés; nous avons produit tout l’al- 
phabet romain avec six poinçons rudimentaires ; cette méthode 
peut rendre les plus grands services aux imprimeurs sur étoffes 
et au commerce pour les marques, étiquettes, avis, timbres, etc. 


FABRICATION DU VERMILLON. — SON AVIVAGE. . 


M. Ringaud a apporté au procédé ordinaire les modifications 
suivantes : 

1° Lavage à l’acide nitrique pour enlever l'excès de soufre et 
les oxydes de mercure; 

2° Lavage avec un mélange de sulfure de potasse et de pc- 
tasse caustique ; 

3° Digestion dans l'acide chlorhydrique ; 

Lo Lessivage de la pâte avec une dissolution bouillante de pc- 
tasse caustique pour donner au vermillon un ton plus ou moins 
violacé. 

Le procédé est breveté du 15 octobre 1859. 

Le vermilion fabriqué par M. Ringaud est d’une beauté et 
d’une solidité inconnues avant lui dans la fabrication française. 
Les ouvrages de chimie avaient bien indiqué l’avantage des 
lavages acides, mais non ceux des solutions alcalines. 

Toutefois, la découverte résulte moins du choix des solutions 


que de leur réunion et de l’ordre systématique et solidaire établi 
l'inventeur. | 


MOYEN SIMPLE: D'ÉPAISSIR LES MORDANTS POUR LA TEINTURE. 


M. Schwartz, de Mulhouse, a annoncé que les feuilles de 
pommes de terre torréfiées peuvent être employées plus avanta- 
geusement comme épaississement des mordants de teinture que la 
feuille de froment grillée dont on se sert habituellement. Plu- 
sieurs agriculteurs se sont déjà empressés de mettre à profit cette 
nouvelle découverte , et les feuilles de pommes de terre ont été 
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